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Mahicu, Do£torum Medicoriim Pari- 1; 
fienfium , ad id à Facultate die prima 
Septemb. vitimo eIapfi,præpofitorum, 
Dotnini BIondel,Doâ:oris Medici Pa- 
tifienfis, defanguinis ab inferioribus, | 
in pleuritide milïione , ad Dominum ! 
Ferrand , Doftorcm Mcdiciim Mons-l 
pelienièm, refcriptum, quoddiétusD. 
Ferrand, cum fuis & alterius Dodtoris j 
Medici Epiftolis , obtulerat Facultati, ' 
Hippocratis & Galenr Doétrinam , 
qiiam Schola Parifîenfis anwleftitur, 
redolere. Sicque lucc digniffimum ef- 
fe. Cenfuit Facultas Medica Parifien- 
fis , tum illius eruditiflîmi refcripti, 
tum Epiftolarum à Domino Ferrand 
fcriptarum quæ eidem refcripto con- 
fentiuntjedirioniconfenfum eflè præ- 
bendum. Datum in Scholis Parifienfi- 
bus fub minore Facultatis figillo oda» 
vo Idus Novenjb. an.D. 

Le Moine y 
Decanus. 



AP P ROB AT lOK. 


J ’A Y leu par l'ordre de Monfei- 
gneur le Chancelier , les Lettres 
jifeUgeûques de GHtllaume Ferrand^ 
DoEleur en Medecine de la Faculté de 
Montfelier , Confeiller & Médecin 
«rdinaire du Roy , Intendant des Eaux 
•minérales ddAuvergne , adrejfées à 
Maigre Anteinejoly Dtldeur en Me¬ 
decine à Cujfet , dans lefquelles il efi: 
traité . & prouvé qu’il ne faut point 
faigner les pleurétiques au pied. 

Lefquelles Lettres , auffi bien que 
celle du Sieur Blondel , Dodeur en 
Médecine de l’Uni verfité dePatis,que 
}’ay leuc pareillement, j’ay trouvées 
remplies d’une bonne & ancienne de- 
drine,entierement conforme aux lèn.. 
timens d’Hippocrate & de Galien, 
citant tirée de leurs principes , établis 
avec tant de folidité , qu’on ne fçau- 
roit entreprendre de les détruire fans 
beaucoup de témérité : Cet Ouvrage 
peut-eftre fort utile à ceux qui aiment 



fa méthode de bien faire la Meded» 
ne J. & ne s’attachant qu’à la ■vérité 
6c au (bulagement des Malades, ne fe 
laiflènt pas emporter à des opiniofis , 
nouvelles , dont il Ce faut toûjours 
défier & confiderer que devant qu’el- 
les fuflènt produites les contraires 
eftoient fui vies & en réputation. 
D’ailleurs je n’y ay remarque rien j 
contre la Religion , l’eftat & les bon- , 
nés mœurs , ainfi je le trouve très- i 
digne d'eftre donné au public. A 
’V’erlàilles le treiziéme de Janviet 
xé8j-. 

PETIT. 
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LETTRES 


apologetiqoes 

du Guillaume Ferrand. 


LETTRE PREMIERE, 
Du 2j. Juin 1665. 

yiu Sieur X /. 

O N s I E U R , 

Ce que vous m’écrivez de So- 
I crare qui (dites-vous ) approuve 

la diverfité des opinions, afin 
que l’on tire la vérité des tene- 
A 




% Z et très Apologétiques 1 

bres ovi elle fe trouve fouvent en. * 
veloppée, eft un fentiment qui 
peut eftre receu dans les écoles, ^ 
ou parmy les Philofophes, mais !* 
non pas dans les confultations ^ 
des Médecins , d’autant que la 
contrariété d’opinions eft pour 
l’ordinaire d’une dangercufe con- 
fequence pour les Malades , & . 
fait mal juger de la certitude de 
J l’Art. J’ajoute à ces deux raifons 
2. l’autorité de Galien , ^ qui li- 
Mcd.c.j. contentiofamque difputationem \ 
damnat inter medicos. 1 

Ranchin traite aflèz au long i’ 
cette .matière , & im prou ve ex- * 
tremement la différence des fcn- 
timens entre les Médecins qui 
dicon- confultent. ^ 

Gabriel Zerbo, Profeffeur de 
Padoüe , parlant du devoir des 
Médecins qui donnent leurs foins 
ià un mefme malade. Difcordia , 




du S. G. Ferrand. 3 
dit-il, c veL dijfenfui inter medicos c Tras. 
colleÿantei , oriturmagno illonm te'isn-""- 
contemptu & anima perditiene , 
quodfapè fit ut alter alterum vi- 
deatur exceUere. 

Pline de Ton temps avoit ob- cap. v. 
fervë ce deffaut dans la Medeci- *9* 
ne, & trouvoit fort effrange que 
celuy qui avoit plus de facilité à 
s’expliquer, en ufaft pour côbat- 
tre des fentimens raifonnables, ôc 
pour fe rendre l’arbitre fouverain 
de la dcftinée d’un malade : Qjpo 
quii dicendi arte pollet , illico fit 
arbiterviùe , vel nècis 5 &, fi je ne 
me trom pe, c’efl la diverfité d’o¬ 
pinions, c’efl lav^emangefon de 
contredire,ScTatebition afFeéfée 
des Médecins de paroiftre fça- 
vansdans la Confuîtation, qui fît 
prématurément mourir Adrian 
Empereur, duquel on dit : Turba 
mediçorum Cafarem occidit. Ce 


4 Lettres Apologétiques | 
n’eft pas que je precende blafmei; ’ 
les confultations des Médecins, ; 
il ieroic à fouhaiter qu’elles fùf- i 
Cent plus frequentes , on auroic 1 
des loiiables émulations qui tour- 
neroient au profit des Malades, 
quia plus vident oculi quant oculm-^ ■ 
mais il faut pour des Médecins i 
confultans des conditions qui fe 
trouvent très-rares dans le fiecle 
où nous ibmmes. L'un fe fait une 
marotte de fon opinion, l’antre 
ne jure que par fon Maifbrejce- 
luy-cy ne peut démordre d’un 
fentiment mal conceu , 6c enfin 
celuy.-là croit qu'il y va de ion 
honneur de Ce rendre à la raifon, 

6 c de ne pas fouftenir opiniâtre¬ 
ment une propofîtion erronée. 

Avant que d’entrer en matiè¬ 
re , il eft bon que nous conve¬ 
nions des faits, dont nous avons 
plufieurs témoins irreprocha- 




du S. G. Ferrand. 5 
bles. Vous prétendez que je vous 
ay blâmé d’avoir péché contre 
les réglés de la Medecine, quand 
vous avez fait ouvrir la veine, 
que vous appeliez faphœne interne^ 
au Pere Gardien des Capucins 
pleuretique , ayant efté précé¬ 
demment faignéfept fois au bras 
du cofté de la douleur. Je ne m’é¬ 
rigé ny en critique ny en cenfeur, 
bi c’eft pour ce fujet que je ne 
parlay point de la faignée faite 
au pied, quodfaLium eji infcHum 
ejfe nequit^non deliheratur de faHis^ 
fed de faciendis. Ce fut une fé¬ 
condé faignée du pied par vous 
propofée, qui fit le fujet de noftrc 
conteftation. L’intereft du ma¬ 
lade , celuy de ma confcience, 
& l’honneur de ma profeflîon, 
m’empefeherent de confentir à 
cette fécondé faignée du pied, 
nonobftant je ne fçay quelle in- 


6 Lettrei ApoloTetlques 
temperie de foye par vous aile- 1 
guée comme caufe antecedante 1 
de la maladie. Q^fi vero etiam | 
in hac hipotefi non prajîaret jecc^ 1 
raria feBio. Je vous fouftenois | 
que voftre opinion eltoic con- 
traire à celle des graves Auteurs, 

& que pour pratiquer méthodi¬ 
quement la faignée , il faloit fe i 
f i.meth. reglerfurla doctrine de Fernel. ^ 
jned.c.5. RemedU <^cnui morbi fpecie^ quan. 
titoi magnitudine , utendi modus 
via , partis conditione dejïgna. 
îur. Quiconque en voudra faire 
une jufte application, compren¬ 
dra facilement que la pleurefîe 
efl un genre de maladie qui de¬ 
mande la faignée, que la gran¬ 
deur de cette maladie efl une in¬ 
dication pour les frequentes fai- 
gnées, Sc que la fîtuation de la 
partie malade demande la lai- 
gnee du bras. Quant on ne fçaic 




du S. G. Ferrand. 7 
il pas mettre ces maximes en nfage, 
l’on rie peut eftrc conforme ny à 
Hypocrate , ny à Galien. ^ Qui 
fanguinem mittendum ejfe cenfet.^ e 
is prafiantiam artis Flypocratica 
nondum callet , fed qui quo loco , 
quo tempore , & quafit quantiiate , 
ducendus, 

J’aurois à vous avertir en paf. 
faut que faphæne interne eft une 
maniéré de parler qui vous eft 
particulière. Je ne diray pour¬ 
tant rien làdeffus, parce que Ga¬ 
lien me le defFend : ^ Perpétua ha- 
lent dit-il, de afini umbrk ambi- diiFfc.î. 
gentes. J’ay la bouche clofe fur 
les matières dont la decifion eft 
inutile, ôc fur les chapitres de la 
voftreje répons. 

r. L’on ne peut fouftenir que 
lalàignéedupieddansla pleure- 
fie foit la doàrine des Arabes &: 
des Barbares en general, puifque^ 

A iiij 


8 Lettres Apologétiques | 
cette famille eft partagée de fa- 1 
çon , qu’à peine en pourroit.on 
trouver deux qui foient de mef- 1 
mefentiment j ^il me fouvient | 
d’avoir lu que Ifàac, Avenzoar, 
Averroes & d’autres , ont efté 
partifans de la faignée du bras. 
Que fi Avicenne a pratiqué celle , 
du pied , ce n’a efté que pour ^ 
s’eftre lourdement trompé , & 
pour avoir pris à contrepied la 
doctrine d’Hipocrate , Sc celle 
de Galien. C’eft la penfée de 
Pierre Briflbc dans fon Apologie, 
dejauhinus , S 5 ^; je prétends 
Raiii, dans la fuite vous faire voir clai- 
’’’ rement que les Princes de la Mé¬ 
decine ont efté fort éloignez de 
cette pratique. D’ailleurs fi vous 
y prenez bien garde, vous trou¬ 
verez que voftre Arabe n’a fait 
• ouvrir l’interne du pied que in 
princi^io pleuritidem principiante > 






du s. G. Ferrmd. p 
! & par confequent j’ay eu raifon 
de dire que vous n’avez point 
i d’Auteur célébré donc la prati¬ 
que foit conforme à la voftre; 

I car vous convenez qu’on avoic 
déjà faigné fept fois au bras, 8 c 
quec’eftoic le fixiémejour de la 
maladie , quand vous avez fait 
ouvrir la faphcene. Enfin vous 
eftes un peu excufable de vous 
eftre attaché au premier Auteur 
qui vous eft: tombé encre les 
mains , parce qu’aiîèurément 
vous ignorez ce qu’il eft bon de 
Vous apprendre. Avicenne n’eft 
pas traité plus favorablement 
par la Faculté de Medecine de 
Paris, que le fut autrefois Thef- 
lale par Galien : ^ Debebat TheL <> cai.i.i 
Jaius expertmentum O rationem aj^ med, 
[ertioni fua aihibuijje , non feut 
tyrannm imperare , ac fibi citra 
dmonjirationm credendum exige^ 


, lo Lettres Apologétiques | 
re.- Briffot aiîeure qu’Avicenne ) 
eftbannyde TEfcole de Paris, ôe l 
fèmble avoir emprunté les nficf. | 
mes termes de Galien que je| 
viens Aviceïinamtyran.\. 

num fcolis medicorum exegimus exi- 
liaque mulBavimus , un£e pofilU 
Apoiog.” 'tninio non redi.it. Ajjeruimufqut 
libertatem rationis & experientia^ | 
contra imperiofam mius hominis 
autoTitatem. Un autre plus mo¬ 
derne &; tres-habile fe déclaré 
encore contre vos chefs de par- . 
ty, difant tres-fouvent : Erroru | 
bus ^ quifquiliis arabum ^ quibus | 
têtus fcatebat orbis , jam purgata \ 
efi medkina noftra. Il y a eu des j 
hérétiques dans la Medecine 
comme dans la Foy : malheur à 
ceux qui font leurs fedateurs. 

2°. Voftre premier texte cité 
eft de Galien, j’y répondray dans 
fon temps : trouvez bon que je 




du S. G. Ferrand. 11 
donne icy le pas à noftre Hipo- 
crate, qui fe plaint de ce que vous 
j le tirez par les cheveux j en vérité 
cela n’eft pas bien de vous pre- 
I valoir des forces de voftre jeu- 
nefle pour entraîner ce vénéra¬ 
ble Vieillard malgré luy dans 
vos interefts. Htpocrates vuU 
dites-vous, ut procul à loco affe&o 5’ 

fanguinifque coacUone venu per- 
furüatar j ce texte n’efl: pour vous 
qu’une pierre d’achopement, qui 
manque de lumière vous fait fai¬ 
re une faulTe démarche , de la¬ 
quelle Botallus vous releve en 
peu de mots. Debere autem ape. «Eotiil. 
riri lonpus , ut juxta carpum , vel 'in^uin. 
in poplité.^ vel ad talos .^artificis efi 
artem minim'e intelligentis id affe. 
rere. En effet n’eft-ce pas procul.^ 
quand on tire du centre à la cir¬ 
conférence, du bout de la cave 
au bras, & du dedans au dehors. 




11 Lettres j^pobgetiques | 
Cela devroit bien vous fliffire 
pour toute fblution 5 mais pour 
une plus grande intelligence de 
ce paflage , il faut fçavoir que 
dans les inflammations 6c les 
fluxions, il fe trouve fouvent 
deux chofes qui règlent la con- 
duite d’un Médecin : Alteruyn tn. 
dicans y ^ alterum prohibens. Une 
inflammation fur un genoüil de¬ 
mande la faignée,mais l’on s’cm- 
pefchera bien de faigner à ce 
mefine pied ; qua data parta 
ruunt y de crainte d’attirer les hu- 
meurs fur la partie affligée: Lit 
vacuatio per remota , procul à 
loco affeîio fanquinifque coaElione. 
^dîartc Galien " faigne au bras du mef- 
collé, à raifbn des humeurs 
qui font dans la veine cave afcen- 
dente, & fit vacuatio pervenam 
materia fluenti prosimam. 




f du S. G. Ferrand. 13 

Si vous aviez lu ce qu’écrie 
Sandorius à Sandorio , ° Se fi * 
I vous vouliez bien avoir les yeux 'r=>a. Je 
f decillez, vous verriez facilement 
que l’on fait revulfion par les 
veines voifines^ le mefme Sando- 
• rius vous donne une belle preuve 
de cette vérité , Cujufvis opera- 
tionis medtca condiiio eft (nifi ejuid 
frohibeat ) ut cita medicatio fiat . 
ce qu’il confirme par l’autorité 
de Galien , P Memini me cura fie 
ifchindas uno die ^foBa vacuatio. rations 
ne ex crure. m'acafl 

Pretendez-voLis encore que'^' 
frocul à loco affet’io fanguinifque 
coaBione fe doive entendre ad 


difiantiffîma. Demandez donc à 
Galien pourquoy il efl: fi mal 
avifé de ne pas baigner au pied 
dans une hémorragie: Nom^fiT. 
contemnenda venafetüo tanquam pVt rang. 
non fit remlCoriam remedium , cum 



14 Lettres Apologétiques 1 
eo ufus repenîè fedaverim hamoK \ 
fagiam , verum f dextra nare 
erumpit fangais in brachio dextro^ j 
ft altare in/inifiro fecanda fit. Oùl 
vous obferverez que Galien par- j 
le expreflèment de la faignée,! 
commeremederevulfif, & dans 
cette veuë il choifit la veine la 
plus voifine , prenant celle du 
bras du mefme codé j d’où vous 1 
pouvez tirer une bonne & fine ' 
confequence .Donc pour faire 
une faignée revulfîve, il ne faut 
pas toujours la faire au loing. 

En voulez-vous davantage, 
faut.il encore une lumière nou¬ 
velle ÔC plus grande pour vous 
éclairer : voyez tout à la fois' & 
en mefme endroit les fentimens 
Giiiib d’Hipocrate & ceux de Galien 

de cur. ’ /« qttibus atttem juxtà feciam ve. 
p“:t fang. “tiam phlegmoueofiingms.^optimum 
rojff.cjp. gp fanguinis in colore ^ confiiflen^ 




du S. G. Ferrand. i; 
tîa mutationem expeciare ^fcutin. 
dicavit Hipocratei libro de viBîi 
in acutis fcribem de pleuritide. Se. 
canda , inquit , vena in cubito inter, 
na , nec verearii multum detrahere. 
Vrayment on auroic beau fâi. 
gner au pied , jufqu’à ce que l’on 
verroit le fang changer en cou¬ 
leur & en confiftance, de manié¬ 
ré qu’il yeuft lieu de croire que 
ce feroit la caufe conjointe 5 je 
veux dire le fang faifant l’inflam¬ 
mation de la pleure , qui coiile- 
roit par l’ouverture de lafaphœ- 
ne : Convenez donc que la fai- 
gnée du pied n’a pas efl;é prati¬ 
quée parGalien,non plus que par 
Hipocrate pour la guerifon des 
pleuretiques j 6c fl vous avez la 
curiofltc d’en fçavoir la raifon ^ 
vous la trouverez chez Bernard/, 
nm Paternus^ lequel parlant de 
la purgation aux pleuretiques, 


Lettres Apeloi^etîques j 

j dit en pa0ant de Ja fàignée;| 

i ^Sedcur Mipocrates per venoé 

rt»a. de fcrioïes_ fanguinem non mittit , cm] ^ 
pu”dni- quoniam affeHeofupra renesefi^^ 
î'en^ndi’ humores avenis illts tantoperè re.\ 
j paie. 4- moti ^ ut evacuatio parum aut ni.\ 
j hil potuiffet prodeffe. 

I Pour le falut de vos malades, . 

n’ayez plus en tefle ce procul . 
d’Hipocrate , ou entendez le • 
mieux , quand il s’agira de fai- . 
gner un pleuretique j cohfulrez ( 
le fidelle Interprète du mefme ! 
Hipocrate , il vous apprendra 
que pour les maladies du foye, 
de la ratte , & des parties qui 
font au delTus, il faut faigner aux 
tGai.iib. bras.*^ Jtaque dolentihus'oculis hu^ 
ïSMone meralis vocata vena , quaque ex- 
derivata efi in cubito incife , 
luculentmn celeriter commodum af. 
ferunt , dolent vero latere , aut pul- 
mone , aut fepto tranfuerfo , aut 
liene^ 



r 
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ligne , aue jecore, aui ventriculo , ^ 
quaper ala^ ad cubiti junHuram 
fermait , hoc autem cafu maxime 
interior fecanda venit. Énfùite de- 
quoy, pour defigner precifcmcnc 
le bras qu’il faut choifîr, le mef- 
me Galien ajoute fur la fin de ce 
chapitre : Porro tam perfpicuum 
celeréque remedium qua e dire&ro 
ajfeïiii partibm vena fecantur af. 
ferunt,üt^ qui patiuntur^fa. 
miltares eoram , fepenumero ebjiet- 


I Ne cherchez point à fuir & à 
I vous débarrafler, en difânt que 
( è direBo peut eftre entendu du 
* pied comme du bras ; car en 
cet endroit e direHo eftant 
relatif à ce qu’il a dit aupara¬ 
vant, doit eftre neceflTairement 
|j entendu de la faignée du bras, 
► outre qu’Hipocratc & Galien 
, parlant de veine interne ou ex- 
i B 


i8. Lettres Apologétiques 
terne , doivent toujours eftre ex¬ 
pliquez de celle du bras, à moins 
qu’ils ne parlent expreflement 
de celledupiedoudequelqu’au. 
tre partie. Enfin vous trouverez 
en mille endroits chez Galien 
qu’il faut pratiquer la faignee 
du bras pour le foulagemencdes 
parties fuperieures , ôc celle du 
pied pour les maladies des pa,r. 

• des inferieures : “ Porto quemad- 
modum pradi&a omnes partes in 
; cubito feBà venk juvantur ( ut 
dichm efi ) fie qua iis inferiores 
funt , illis feciis qua per poplités 
autmalleolos decurrunt. Suntaa^ 
tem diBis inferiores coxendix , uté¬ 
rus J vefïca , at renes , quibus parti, 
bus adfcribi debeant , ambigunt^ 
nam mifib ex cubito fanguine in- 
terdum juvantur^ ubi videheet re¬ 
cens fuerit phlegmone , copiaque 
fanguinis adfuerit, quibus verb af. 
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feciio inefl qtiam proprie nephri. 
tim nommant^ eam qua in poplité 
efi fecare expedit , aut certè qua 
in malleolii funt. N’eft-ce pas en¬ 
core une vérité confirmée par le 
mefme Autheur, quand il dit : * 
Quod fi utroque auxilio ipfe homo 
indigeat , à vena feBione incipien. 
dura ejj'e notijjîmum efi , alias au. mork 
tem didicifli membra faprà jecurlf^^s'. 
vena feFHonem cubiti pofiulare ^ 
infrd veto crurum , in poplitibm 
venas cademibus , aut faltem jux. 
ta malleoloi. Tout cela fuffiroit 
pour un homme médiocrement 
endurcy dans Ton erreur 5 mais il 
faut vous dire quelque choie de 
plus. 

. Hipocrate dans, fes Aphorifl 
mes dit que ; l Diffieultatem uri. 
na venafeBa \uvat ^ fecanda ve¬ 
to interiores : Syrquoy voicy le 
Commentaire de Galien. Q^od 
B ij 
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autem fequitur , fecanda veto inl 
feriores , ^ de venis manuum dici. 
tur y neque verum efi y neqne con- 
fentaneum Hipocrati. p^iiemus fi. 
quidem ipfum in omnibus libris fuiSy 
in partibus qua fupra jecur fmt y 
à manibus fanguinem mifere , in 
inferioribüs autem venas qua in 
poplité funt , vel malleolos fecare. 
Et le Commentateur tient cet¬ 
te maxime fî generale, il la trou, 
ve il conforme à la raiibn , & fi 
piiiiTamment eftablie chez l’Au- 
theur , qu’il aime mieux defa- 
voûer l’AphoriEne , fie le met¬ 
tre au rang des ajoutez, que de 
ne pas s’expliquer de la façon, 
^ Melius itaque fuerit hune apho. 
cômm.m fifrium unuM ox adjeHis opinari^ 
î^ant il eft vray que les parties in¬ 
ferieures au foye demandent la 
iâignée du pied, fie lesfuperieu- 
res celle du bras fie no» autre. 
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“ L’hiftoire célébré de Lophtal- «cai.di 
mique œconomed’un grand R.o- tion/pêt 
main : ^ Celle de Lœmoptoique 
blefle , tous deux guéris par la *«• ’ 
iâignée du bras, nous font bien fibf'd/*’ 
voir que la revulfion ne fe fait ^ 
pas toujours frocul ad difiantif. fin. ï»p. 
fima^ quecen’eftquedansle cas 
marqué cy-defTus, où il y a crain¬ 
te d’attirer fur la partie affligée, 

& d’augmenter la fluxion, donc 
la faignée du bras ne peut eftre 
foubçonnée dans la pleurefie, ou 
quand nous fommes obligez de 
négliger la maladie, pour aller à 
la caufe, qui quelquefois efl: éloi¬ 
gnée , ou bien pour combattre 
un fymptorae prelTant, ôc dans 
ces conjondures : Vnde natura 
magis eft opis indigens, haç ei ex t«u‘s 
parte efi opitulandum. '^3'°''.* 

J’enaurois pour long-temps, 
fl je voulois fuivre le torrent de 
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Galien fur cette matière -, mais- 
ayant refolu de faire une Lettre, 

& non pas un Livre, je vous fais 
voir en abrégé que toujours, & 
principalement dans le temps l 
que vous avez iàigné au pied, & f 
propofédereïtererceremede, il 
rftib.de faignerau bras. Galien 
cur. ra- au Commencement des inflam- , 
fang.jin. mations, fait ouvrir les grandes I 
veines , ôc les plus voilîncs des 
parties malades , dans la fuite il 
veut que l’on tire du fàng des 
veines qui Ce trouvent dans les 
mefmes parties. Par exemple 
dans langine il faigne premiè¬ 
rement au bras, pour faigner en- 
fuite fous la langue 5 on ne s’é¬ 
loigne point de la partie fouf. 
frante, ôc cette moitié Ce trouve 
confirmée par ce que nous lifons 
e loann. clicz Riolan : Secabaïitjtr ab 
paTer*an. JAipocfate. veuts mammatiis - ifi 
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fartium toracicarum inflammaîic~ tropogra; 
nihus ^ dolonbm , ut in pleuritide 
; S' feripneumonia ^nunc vero quia 
'■ funt obfcura , facilior erit applica- 
tio hirudinum^ vel cucurbitularam 
cum fcarificatione , ut confulunt 
Uipocratei & TraUianus. 

3. Je ne crois pas que tous les 
paflages que vous m’avez citez, 
vous faiTent plus de peine à ex¬ 
pliquer, fî vous voulez de bonne 
foy y appliquer ce que j’ay ré¬ 
pondu à voftre premier texte 
d’Hipocrate jcarpoiirce quiefl 
de l’aphorifme que vous m’ob- 
jedrez , ^ Mulien fangainem vo.. / Hipocî 
menti , fi menfitua fupervenerint ^ 
fit morbi folutio. Chriftophorus 
à Vega , Heurnius & Hollerius 
dans leurs Commentaires fur le 
raefme Aphorifme, vous diront 
que la nature par cette voye fe 
décharge heureufement de la 
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caufè du mal ; car Hipocrate en 
cet endroit ne parle que du vo, 
millèment de fang caufé par la 
fupreffion des menftruës. C’eft 
encore le fentiment de Galien : j 

5 Menfiruisfupervenientihm fit re, 

*upr»'’c'i' atque evacuatio fan. 

utum. guinis ad fuperiora tendentis. Et fi 

dans une pareille circonftance la 
naturelle faifoit pasibn devoir, 
il faudroit ( comme fit Hipocra- 
te à la fèrvante d’un nommé 
Mufgieus ) ouvrir la faphœne à 
une femme pleuretique , aufli 
bien qu’à un homme un flux hé¬ 
morroïdal celTant. Pourquoy 
donc vous rendez-vous indocile, 

6 d’où vient que vous n’avez 
pas voulu regarder Vafeus Caf. 

Llffca. fiellus^’ quand je vous l’ay mon- 
d’° pieu’ ^ y trouvé les rai- 

fiiide. fbns 6c les caufes qui perfuadent 
la faignée du pied dans lapleure- 
fie, 
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fie, derqtielles je vous avois parlé 
dans la conférence, & qui n’ont 
rien de commun avec le faid; du 
Pere Gardien dont il s’agit, Sed 
nolîiifit intelligere ut bene ageres. 

4. Quant à l’autre Aphorif- 
me par vous cité, » Féuherijîve^ 

Us menjirua fiftere , cucurbttam s°- 
quam maximam ad mammas ap- 
pone. On fe laflè de répéter lî 
fouvent une meime choie , qui 
habet aures audiendi..^audiat 5 vous 
pouvez-vous répondre à vous- 
mefme , que cette maniéré de re- 
vulfion fe fait à raifon du fang 
qui coule avec trop d’impetuofi- ’ 
té de haut en.bas, &de la facile 
& prompte communication qu’il 
y a de la veine mammaire avec 
iepigaftique. Je ne crois pas que 
vous ayez remarqué un tranf. - 
port de bas en haut, ny une fort 
grande correfpondance de la 
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veine du malléole interne avec 
la mammaire, lazugos, Tinter. 

, coftalle & la thoracique donc 
vous ne pouvez excufer ny cou- | 
vrir d’une ombre de raifon ce 
que vous avez fait, ny ce que ^ 
vous avez propofé de faire , je 
veux dire la fàignce du pied. 

5. Pour voftre honneur vous 
ne deviez pas avoir cité ce que \ 
dit Galien dans le 13. de la Me. ; 
thode curative , qui fait voftre 
condamnation entière j car quoy 
que vous ayez feulement rappor¬ 
té de ce texte, ce qui femble fai- ' 
^ /GiUiK re pour vous, 1 Siquidem Lonÿl/î- ' 
m'e à tentacâ fiuxiune farte quoâ j 
redundat reveâere , nequaquam ad 
eam trahere convenit 3 ft eft-ce que 
TAuteur explique nettement 
que la revulfion par les medica- 
mens Ce fait au loin 3 mais que 
la revulfion par la faignéc fe fait 






du S. G. Ferrand. x-j 
auprès, Ec afin que vous n’en 
doutiez plus, je tranfcriray tout 
au long le texte que vous avez 
peut-eftre induftricufemêc tron¬ 
que pour me furprendre : ™ « utn, 

ternane , an media , an humerait s ^ e^odem ' 
vena fecanda fit , an ea qua juxta 
malleolum, an ea quæ in ■poplité , 
id verè ex indicante particulâ 
indicatur , ac definitum jam efi in 
iis qua de incidendà venk fiubfcrL 
pfimut , ncc fûlum illud, fiatisefiin- 
venifie , quod vacuandum fit , ve, 
luti.^fentimt qui arnetbodum feciam 
colunt , quibas nulla de laboran- 
tium locorum differerttia habetur 
ratio. 2 fon enim ratio folûm.^ tj!. 
ràm etiamufui ipfe indicat ,aliam 
alu parti vacuationem congruere.^ 
fiquidem ex iis quibus oculi tenta- 
ri phlegmone cœperant , nonnullos 
folk purgatiene per alvum une die 
fanatos vidijîi. Quam rem fiqnis 
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facerct in tTtapientejecorisphlegme. 
ne , maximam excitabit phlegmo. 
tiern , æqut ut ft cùm in renibus é' 
vejicà incipit , qua urinas dent ^ 
médicamenta exhibeat. Autficum 
utérus ph/egmone laborat menfes 
devocet ^ fquidcm longiUtmed ten^ 
tatà fluxione parte quod redundat 
revellere , nequaquàm ad eam tra- 
here convenu. Hac itaque ratione 
fi ventriculum aut intefiina phleg. 
mone eccapare cœperit^ medicami.. 
ne quod alvum dejiciat uti conve. 
niet. At vomitu pudibundis labo, 
rantibus uti in diverfa revellens 
auxilium efi , ^c, Enfuite l’Au¬ 
teur, parlant de la faignée, s’ex¬ 
plique en ces termes : Si verefau. 
ces , palatum^ os ^ lingua phlegmo. 
ne laborare cœperint ^ incidere hu¬ 
mera lem convenit ^ fi ea non cerni- 
tur mediam , ubi jecur , peBus , puL 
moj aut cor,fie afficiuntur ,tnter. 
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nam , in an<^inh quam metyyÿfi vp. 
cant , primas in manibus , ftcun- 
dos eas qua fub Imguk^ at iis qua 
in eccipite funt affliîtis , eam qua 
in cubito efi \ ntc-non eam qua in 
fronte habetur^ renibus vero , vefi. 
ca , pudendo , ^ utero fie habenti- 
bui , eas qua in cruribus funt fita^ 
ac patiffimum qua circa poplitem 
funt ,fin minus eas qua circa mal¬ 
le olum , ac perpétua qua è direBo 
efi. Vbi jecur phlegmons invadit , 
qua in dextrk funt manu , ubi lie- 
nem contra , itaque fiatim prima 
vacuationis diverfitas , pro par- 
tium diverfitate variatttr.^confiât, 
que communem indicationem non 
magis efie utilitatis quam noxa^ 
fiquidem quod vacuandum fit , id 
communit indicatio efi^unâeautem 
vel quomodo vacuatio facienda fit^ 
id ager ipfe locus docet. 

Vous obfervez fort bien ce 
C ii] 
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qui femble fomenter voftre er¬ 
reur,quand vous citez encore ce 
qu’écrit Galien : " Revul(îo in iU ■ 
quee fupra funt omnibus deorfum ■ 
agitur , furfum in iis qaa fupra i, 
funt : Si vous examinez la façon | 
dont l’Auteur s’explique , vous : 
trouverez, que quand il ufe des 
ventoufes, des ligatures, des diu- ; 
retiques, éc des purgatifs, il fait ' 
revulfîon au loin j mais quand il 
faut mettre la làignée en tîlâge, ' 
il ne cherche point les parties 
éloignées, illàigneau bras pour 
guérir une hémorragie, & s’at¬ 
tache à tirer le fang du dedans 
au dehors ; & pour ce fujet il 
GaV'™i Similiter in iis qua in. 

dem. tùs habentur ad ea qua forts funt. 
Et plusj haut il dk-.avertiturau. 
tem fanyiis tum ad contraria re- 
vulfus , tum ad proxima dériva, 
tus , hoc , illud Graci 
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vacant cLmoTiatni. C’eft une éva¬ 
cuation revulfive £c dérivative 
qu’il faut pratiquer, autant qif on 
le peut, dans la pleurefîe, àquoy 
l’on ne peut en aucune façon là- 
tisfaire par la faignce du pied; 

P Ex vicinionbm ^ communiori. 
btis fatienti particuL'e venir , fit 
vacuatiooptima ^ facilis. Si vous cap. 17.' 
trouvez voftre compte à tout ce¬ 
la, j’y trouve auffi le mien , & 
nous avons tous deux fujet d’eftre 
/àtisfaits. 

7. Pour ce qui efl; des expé¬ 
riences que vous m’alleguez avoir 
faites , & veu faire , ces fortes 
d’allégations font toujours fujet- 
tes à caution j c’eftpourquoy je 
ne vous dis pas que depuis dix- 
Iiuit ans que je fais la Medecine, 
j’ay traité & guery plus de deux 
cens pleurétiques, fans faigner au 
pied : raefme le Pere Gardien des 
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Capucins a efté faignc dix-fept 
fois au bras par mon ordre, il eft 
gucry fans la fécondé faignëe du 
pied par vous propofée, & fefe- 
rojic bien paiîc de celle que l’on a 
pratiqué par voftre conièiLNous 
avions befoin de routes les forces 
du malade pour le faigner au 
bras félon l’exigence de la mala¬ 
die, il ne faloit pas les perdre inu¬ 
tilement par la faignée du pied. 
Si les exemples prouvo.ient quel¬ 
que chofè, (commevous le pré¬ 
tendez ) je vous dirois encore, & 
il eft vray, quej’ay veu faigner 
un pleuretique vingt-deux fois 
au bras, fans penfer feulement à 
la faignée du pied avec un très- 
bon fuccés. Suivons, je vous prie, 
la raifbn jointe à l’experience • 
fuyons la lêde des Empyriques: 
f G«i. 1 . *1 Diligenter attendai quantum 
frafiet methodo quidvis , quhnJolà 
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ex^ertentik facere. ^ Non inffien. t 
dum e xp crient iis vbi ratio ï^me. 
thodus adverfaturmuliàenim fe- 
curior efi ratio , ipfo fallaci experu 
mento. Prenons toujours nos in¬ 
dications, citra analogifmum hoc 
e(i , citr araiiocinationem [compara, 
tivam.^ Vous vous tromperez fort 
fouvent , quand vous argumen¬ 
terez comme cecy : Ce remède a 
profité, ou n’a pas fait de mal à 
ce malade ^ donc il profitera ou 
ne nuira pas à celuy-cy. 

8. Au furplus ne blâmez de 
rien Hipocratc & Galien, pour 
n’avoir pas expreflfement défen¬ 
du la faignée du pied dans la 
pleurefie, en vous enfeignant po- 
fitivement le chemin que vous 
devez fuivre, ils vous ont tacite¬ 
ment défendu celuy que vous 
fuivez. Ils auroient eu trop d’af¬ 
faires à réfuter toutes les me- 
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/Gîi.iib. chantes opinions 5 / quis omnes 
wcd.c.?'. orrores veltt excutere , finem dicen, 
di non inveniet . Adjoutez encore 
» Hip, la raifon d’Hipocrate , « ek | 

fea°’. '* ^ ^Hp». D’ailleurs | 

voftre erreur n’eftoit ny du temps : 
d’Hipocrate , ny du temps de j 
Galien j & quoy qu’ils fulTent 
beaucoup éclairez, ils n’avoienc v 
pas preveu toutes les hereiîes qui ; 
dévoient naiftre dans la Mede- 
cine. Voyez comme Galien,en i' 
juftifïanr toute l’Antiquité , fe | 
juftifie luy-mefme contre l’accu- 
fàtion que vous luy faites, de n’a- j 
voir pas défendu en termes ex¬ 
près la faignée du pied dans la 
dc'^pu'g. ^ure des p^leuretiques : Eà mihi ' 
mçd^ ta- de caufà pravas opiniones vetuftif. 

* fimi medici. irreprehenfae omijïjje 
videntur^ quâ & legum la tores an- 
îiquijjîmi maxima fcelera inulta 
reliquerustt, Nam^cam per id tem- 
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fus hominum malitia intra medto- 
critatis terminas nec quif- 

quam alium ÇnfremU injuriis 
cere 5 aut manifejîa qnaque imftt- 
denterabnegare auderet , qao faHir 
quis vel nondtm ferfetrata cafii- 
gare , vel non adhuc diîia repre- 
hendere debmt. Pofiek veto ma 
cum temfore adatitia hominum ma. 
litia , cum neque inaufum amfliùs 
quidquam , neque non diclum^inve. 
nirctuT^ coafh fmt legum conditorei 
verafuplicia aâverfus maleficos ex. 
cogitare ^ (ÿ- veritatis obfervatores 
variis refrehenjtonumformulisfcic. 
los coarguere. 

S’il vous refte encore quelque 
doute, je fuis tout preft d’y ré¬ 
pondre & de bouche & par écrit} 
mais, pareeque je n’ay pas ailèz 
bonne opinion de moy , pour 
croire que vous puiffiez rien dé¬ 
férer âmes fentimens, vous dé- 
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fererez peut-cftreà une école ce. ; 
lebre compofée d’habiles gens- 
c’eft là où vous Se moy devons | 
avoir recours, pour en demeurer | 
à leurs décidons,comme à desju- | 
ges fouverains & comperans en 
cetee matière. Il n’y a pas d’ap. ' 
parencc d’en déférer au fenti- 
menc d’un Doéteur particulier, j 
vous vous rendriez appellant de j 
fon jugement , prétendriez ; 
qu’eftant homme comme vous | 
il fêroic auffi capable d’erreur. | 
J’attens de vos nouvelles fur la | 
refolution que vous prendrez; î 
cependant lifez l’Apologie de ' 
Pierre Bri{ïbt,quetout le mon¬ 
de fuit approuve, je n’ay point 
d’avis plus falutaire à vous don¬ 
ner. 
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i LETTRE SECONDE 
de Guillaume Ferrand, 
du 19. Aouft 1669. 

ui M* A. I. 

M ONSIEUR, 

Je commençois à concevoir 
de vous quelque chofe de bon, 
quand je vous ay veu fi joliment 
voas tirer d’affaires, fur la con- 
reftation des Médecins,&j’efi;ois 
bien aife de vous avoir donné lieu 
de faire paroiftre qu’il vous refie 
encore un peu de bon fèns : mais 
les fuites n’ont pas répondu au 
commencement, ay à vos gran- 
des promeffès: Pariurientmontes^ 
nafcetur ridicultis mtts. Voilàjufte- 
mentde la façon que vous avez 
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trompé mon attente, j’eftime un 1 
cftomac bien malade , quand il | 
corromp les alimens de bon flic [ 
& de facile coclion, les Philofo- 5 
phes demandent des difpofitions | 
dans la matière, pour qu’elle foit j'' 
fufceptiblc des formes. Onneti- 1 | 
re jamais d’erreur celuy qui n’a ■ 
pas d’oreilles pour la raifbn. Hi- 
pocrate ^demande de la foûmif- 
iîon en un malade pour pouvoir 
le guérir. Le Paralitique mefme 
de l’Evangile ne reçut guerifon 
que parce qu’il le voulut bien:i> 
yis fanm jieri^ commefilaTou- 
te-puiffance euft efté bornée à ne 
pouvoir guérir ce malade mal¬ 
gré luy. Tous ces defïauts fe trou¬ 
vant en vous font autant d’ob- 
ftacles invincibles à vous guérir 
de l’opinion où vous eftes tou¬ 
chant la méthode de faigner les 
pleuretiques, J’ay veillé pour 
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vous faire comprendre la manié¬ 
ré d’ufer de ce remede : Sed oleum 
Ô' operam perdidi. Vous tournez 
aflèz mal les cho/es, pour n’avoir 
trouvé que de la paffion dans une 
Lettre , je n’ay eu que celle de 
vous rendre ortodoxe, pour îre- 
connoiffànce de mon travail : 
vous m’appeliez incivil, envieux, 
&c. Tune canii alUirat Imam 
necluna movetur. Il y a trop loin 
de vous à moy pour que je fois 
touclié de vos injures, je ne crois 
pas les avoir méritées, puifque je 
ne vous ay écrit que ce qui lè dit 
tous les jours dans les difputes des 
Sçavahs. D’où vient donc que 
par des injures groffieres vous ré¬ 
pondez à une Apologie fondée 
fur la raifon, ôc fur l’expérience, 
appuyée de l’autorité des grands 
hommes, ornée de leur langage 
& de leur façon de parler : je 
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connois qu’elle vous a mis en 
defbrdre, & que vous n’eftes pas 
fait aux coups du métier ; quoy 
que dans les combats il paroiffe 
un peu de chaleur, il ne faut pas 
perdre la tramontane , ne vous 
aliarmez pas avant le temps, [uh 
judice lis efi j ce qui dépend du 
jugement des hommes efl: incer¬ 
tain , peut-eftre que la contefta. 
tion qui eft entre nous vous rétif- 
fîra mieux que vous n’efperez. 
Quand elle fera bien examinée 
par une Faculté célébré, il fe peut 
qu’ayant rencontré par hazard 
vous paiïèrez pouf plus fçavanc 
que vous n’eftes. 

J’ay toujours bien crû que na¬ 
turellement vous n’aimiez pas la 
I leclure , &: vous le faites tout-à 

I fait connoiftre, quand une lettre 

i pafle chez vous pour un volume; 

■ ceflèz donc de vqus eftonner fi 





du S. G. Ferrand. 
ma première eft un peu longue ; 
JnieUigenci pauca i j’en aurors 
moins dit à un homme plus éclai¬ 
ré : Dum brevii fio , obfcurm fio j 
il n’eft pas poffible d’expliquer 
ces fortes de chofes clairement 
en peu de paroles, joint que je 
ne fçay comment l’on peut lé 
rellraindre à une courte répon- 
fe , quand on reçoit une lettre 
qui mérité d’eftre refutée de 
bout à autre. Vous me donnez 
encore occallon d’étendre celle- 
cy ; mais jetoucheray feulement 
en palTanc les principaux points, 
parceqne j’ay déjà répondu à plu- 
t Îîeurs, &.que pour fatisfaire aux 
autres il faudroit entendre auflî- 
bien que vous le galimatias, ou 
avoir le loilîr de tranfcrire les Li¬ 
vres entiers j fi vous avez befoin 
d’une bibliothèque, je n’ay pas 
refolu de vous en épargner la dé- 
penfe. D 
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Je laifîè jugera des perfonnes 
moins fülpeétes quemoyde vos 
conclufîons , quand vous dites 
que le malade s’échauffa faifant 
dans fon Eglifè l’Office du ma¬ 
tin , & marchant raprefdînée ; 
Ergo non mal'e propojeti ( dites- 
vous} ^ confequeVm 

ter totiüs corporis affechm , cujus 
caiifa conveniehat fiphœna feÛio, 
Vous pouvez faire ces contes à 
des gens plus crédules que moy^ 
qui fuis perfuadé qu’une inflara- j 
mation de pleure efl: mille fois i 
plus à confiderer, qu’une intem- 1 
perie de foye fîmple &: acciden- | 
telle, venant de caufe procarra- 
fique. L’on negligeroit mefme la 
fievre, fi elle deraandoit des re- 
medes qui ne feroient pas conve- 
i?de «i nables à la pleurefie : c imo 
gUnc , qaa ex infiammationL 

*»p. 2. bus fium J funt tantum accidentia 
partiam phlegmone laborantium^ 
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L’^on a veu dans tous les fiecles 
des Anatomiftes qui fe font fîgna. 
lez par des obfcrvations particu¬ 
lières , vous pouvez prétendre 
d’eftre infcrit en ce Catafogue, 
au moyen de la faphœne externe 
que vous avez trouvé au malléo¬ 
le externe , & ce d’autant plus 
que les modernes & les anciens 
l’ont ignorée 5 car tous générale¬ 
ment , Galien mefme, Riolan 
Perdulcis que vous citez, ont ap- 
pellé ifehiadique , ce que vous 
appeliez faphœne externe,Sefîm- 
plement faphœne ,ce que vous 
nommez faphœne interneje ne 
vous avois donné par ma pre,- 
miere qu’un petit avis charitable 
fur ce chapitre ; & fi vous enfliez 
entendu le demy-mot , il vous 
eftoit facile d’excufèrvoflre pre¬ 
mière faute : Sed novijjîymti error 
feiorefi ^r. 9 r£. Puifqueparvoftre 
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obftination vous m’engagez mal. 
à-propos à pouiîèr la queftion 
plus avant, je me détermine en¬ 
fin à prononcer apres Hipocrate 
& Ga'iien voftre condamnation. 

G»i. ^ Hipocrates non erat vif ex nume^ 
comale quitmcrh nomina impo. 

'"P- 4- nunt , nequè enim^( velutHomerm) 
dicit oleum humidum , ^ lac al¬ 
bum , cum omne lac fit album , & 
oleum humidum ^ nam fingula no¬ 
mma ^ omnis filiaba rem aliquam 
apud eum (ignificant. Il eftde mef. 
me fuperfliu de dire fapliœne in¬ 
terne , puifqu’il n’en eft point 
d’externe. Voilà tout le point où 
tGai.1.3. lè réduit cette queftion. f^’eràm 
de nomintbui mutuam pucem celer- 
rim'e componamm -, aà res ipfas 
fefiinantes diutn ip(îs perfi(î imH\ 
Quand il fe trouve quelque ft- 
niilitude des principes , vous 
croyez que la partie malade eft. 
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moins que rien pour changer une 
indication } car parlant de la 
fluxion du gcnoüil, ôc de celle 
qui refait fur la pleure, vous di¬ 
tes qu’il n’y a différence dans 
noftre queftion que de la partie 
affligée , & que puifque Galien 
faigne au bras pour l’inflamma¬ 
tion d’un genoüil, afin de faire 
une revulfîon plus éloignée, l’on 
doit par la mefme railon faigner 
un pleuretiqne au pied j voilà qui 
cftfpecieux ôc apparemment vé¬ 
ritable : cependant il eft vray que 
la différence des parties malades 
change bien des chbfés dans la # 
pratique ^ & que l’inflammation 
d’une partie princeffe,importan- 
te à la vie, ou voifine des parties 
princeffès ^ n’entre en comparai- 
ion avec l’inflammation d’une 
partie externe que chez les Em- 
pyriques , nullement chez les 
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Méthodiques, ny chez les Dogl 
matiques, & jetiredelaledure 
des bons Auteurs,principalemét 
de Galien, de Mercatus , &;de 
Fernel, que la contrariété, l’é. 
loignement, ou le voifînage de 
la revulfion, a des loix bien dif¬ 
ferentes , félon la différence des 
j-Ftrnti parties. Le mef-ne Fernel ^ vous 
4cd?c7 apprendra la différence qu’il y a 
de la contrariété des Mathéma¬ 
ticiens , avec celle d.es Médecins, 
& que la revulfion nefé doit pas 
fouvent faire au loin , crainte 
de mêler le fang impur avec le 
pur. .Si cet Auteur eft à voftre 
gouft, pourquoy donc ne fuivez- 
vous pas Tes maximes , & d’où 
vient que vous altérez fes princi¬ 
pes J vous devriez bien vous dé¬ 
faire de cette méchante habitu¬ 
de, qui fait que l’on vous croit 
d’un genie mal tourne, en voicy 
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une preuve côvainquante.Dans 
un chapitre de la voftre vous me 
blâmez d’avoir fi foüvent prati¬ 
qué la lâignée du bras , èc par 
confèqucnt mal ménagé les for¬ 
ces du malade, auquel vous pré¬ 
tendez qu’une fécondé faignée 
du pied auroic donné la gueri- 
fon entière 5 erreur que vous ap¬ 
puyez par ces mots Latins : Qutd.^ 
queefo , conftlii prudentia agrum 
toties torquere quem femel poffis 
malo redimere 5 ce que vous avez 
pris chez Fernel, fans pourtant 
le citer, à deflèin de m’en cacher 
le fens , parce qu’il eft formel 
pour la condamnation des Ara¬ 
bes , 6c de leur façon de prati¬ 
quer la faignée aux pleuretiques : 

§ Cum itaque omne confihum câeFtrBti,' 
i fpeîtet , ut à loco phlegmme affeSfo 
plus fanguinis atquecelertà^.^ quàm 
k caterii partibui hauriatur , vend 
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debet fecari^quæ fit in direïh par. 
tis affeche , fie enim ^ natu*am 
cnm ratione , ^ Hipocratem fum. 
mum virumfimitabimur , qui in 
pleuritide venam interiorem brachii 
fecare jubet ab eo latere quod fit 
dolore affe&um ^ neque vero fiolum 
in dextrd pleuritide , verùm etiam 
in inflammatione jecoris. Jtaqut 
rcvulfio 'e diret'h evidens affert 
anxilium. Vena, porto ampla co. 
f iofie , vicina validé atque celerL 
ter trahit. Cum igitur magna ve. 
hcmenfque fiet inflammatio ^^lo.' 
eus inquem fluxio procumbit nobi. 
lis exmiique fenfm , ampla vena 
finitimo leco fècanda^ utqua plu\ 
celeriàs ^ atque potentiàs ab affdia 
fede vacuat , e]ufmodi revulfio om- 
nis praterqukm quoi fluxionem 
fiftit.^ ab afieEia quoque parte prias 
futrem mquinatum fangmnem., 
quam ex reliquo corpore benigoum 
atque 
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dîque (incerum trahit, Ec plus 
bas il ajoute, Malè igitttr Atabum 
doynate cenfetttr , fracifam ejufl 
dem lateris venant fluxionis impe. 
tum auyre , ac proinde cur/i in¬ 
gens ejî plénitude , ne fluxio gemi- 
netur , copiam primum ex inferiore 
pedis vena fubtrahendam , deinde 
ex adverfi cübiti interiore remit- 
tendum , poflremb reliquias ex eo. 
dem latere derivandof, Quid hoc 
qa^efo confiUi ^ prudeniia agrum 
toties torqttere quem femel poffîs 
nialo redimere. Pourquoy vous 
expofez-vous, Monfieurjoly, & 
comment ofez-vous emprunter 
^ ces dernieres paroles de Fernel, 
t pour improuver les frequentes 
;» faignées du bras à un pleureti- 
ii que , puifqu’il condamne feule¬ 
ment voftre conduite , d’avoir 
fait faigner au pied comme les 
Arabes, Sc loüe extrêmement la 
E 
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revuifîon qui fe fait par les vei. 
nés les plus proches, conformé, 
ment fans doute à ce qu’il avoit 
appris d’Hipocrare ôc de Ga- j 
fib!x.°dè ^ igitur fuperisrum con. \ 
viâ. in dolentia figmm fecerit , venam in 
acuc.fia. cubito fccare eam oponet , qna fan. 

gninetn ab affeEla parte é" magis 
fomm^ veiocius , îum revellere^ tum va. 
atare ^pofjït. Où vous voyez 
qu’Hipocratc &, Galien, traitant 
de la pleurefie,fontrevulfion êc 
évacuation , prompte &c abon¬ 
dante par les veines voifines, je 
veuxdire par celles du bras, lâns i 
fe donner le foin de chercher cel- | 
les du pied , parce.qu’elles font 
trop éloignées. 

Mais quand on vous accorde- 
roit que les réglés de la revulfion 
font telles que vous prétendez les 
établir, elles ne pourroient eftre 
entendues d’une revuKIon eva- 
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cuacive & dérivative , que l’on 
doit à la plenrefie , 6c cela vous 
fait de la peine à comprendre 5 
mais vous en aurez encore da¬ 
vantage à concilier la pratique 
des Arabes avec celle des Grecs, 
touchant la faignée aux pleuréti¬ 
ques. J’ay lu que Nicolaus Mp- 
nardus n’avoitpas réuffi dans ce 
deflèin , j’eftime qu’il n’eft pas 
plus difficile d’accorder l’Alco- 
ran avec l’Evangile , 6c fî vous 
réuffiflez dans cette entreprile, 
on aura fujet de croire que 
lungenturjam tygres equis , avo. 
que fequenti 

Cum canibus tïmidi ventent ad 
fabula dama. 

les Arabes faignent tantoft à la 
faphene, tantoft au bras oppo- 
fc, les Grecs toujours au bras du 
cofté de la douleur. Les Arabes 
paflent pour des homicides, les 
• Eij 
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Grecs pour véritables Médecins, 
& pour mieux vous faire enten. 
dre la différence qu’il y a entre 
ces deux fedes, voicy ce qu’en 
Brilfot. i yel enim decrevifii 
v‘%fleuriticos magnà diligentik interL 
mere , vel longo tewpere cam vita 
difcrimine torquere , vel procul d. 
periculo cite juvare. Si hoc ultL 
mutn , feqtiere Galemm bis venam 
fccando J c’efl à dire, chaque jour, 
femper mternam cubiti , db eo 
latere in quo confifiit dolor. Si ve~ 
lis longo tempore torquere & tar~ 
dejuvare^fequere Avensparem qui 
pracipit incidi.vcnam brachii U- 
ieris adverf. Si demum decreveris 
agrum interimere , feqaere AvL 
cennam in fanguine miitendc. Voh 
îà juftement le party que vous 
prenez, quand vous faignez au 
pied les pleuretiques. 

Vous rechantez incefTammenr, 
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frocul ^ longiffîmh , ce fuperlatif 
à Tes bornes, & ne va pas fi loin 
que vous croyez ; de la maniéré 
que vous le prenez, on pourroic 
vous faire la raillerie que Brifibc 
faifoit autrefois d’Avicenne, en 
vous difant que vous devriez 
avoir faigné le frere germain du 
malade , quand vous avez pafie 
par Vichy , ou bien le fi-ere 
Quefteur dii Convent de.Gau- 
naCjC’eftoit encor plus loin que 
de laigner le Pere Gardien au 
pied, vous l’auriez moins affoi- 
bly, 6c peuc-efire égalemenÉbu- 
lagé : * Ex omnibui membrii fan~ 
gumem detrahit Avicenna , «tdeo Apoi'" 
at admirer , nifi quis fuperveniat , 
qui majoris diftantia gratià fan- 
yiinem detrahat apri juvamento , 
vel uxori , velfratri , tibi enim ce- 
que juvabit ^ minus nocebit. 

Il vous arrive fouvent de vous 
E iij 
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méprendre, ou du moins c’efl: à 
derfèin que vous tâchez de m’im- 
pofer , principalement quand | 
vous dites que je ne trouve 
point de communication entre la | 
faphene & la cave afcendente, 
vous vous attachez inutilement à 
prouver cette correfpondanceÿ 
ear je tiens que la faphene en a 
mcfm e avec les veines capillaires 
de tout le corps , & je me fuis 
expliqué de maniéré à vous in¬ 
duire feulement de prendre à 
l’avenir une voye plus courte, 
pluAample ôc plus aflùrée , que 
celle de la faignée du pied pour f 
foulager les pleuretiques. En un j 
mot, je fçay qu’un doigt du pied | 
malade peut caufer des infultes 
epileptiques j 6c je n’ignore pa:s 
quinjîtincorpore |J?Tv«/es 

{M* , OTtw conflüxui unus , 

confpiratio unci , d 'fÿmpatica om- 
nia. 
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Vous continuez à me rappor¬ 
ter quelques exemples de gens, 
pour lefquels j’ay de l'eftime, 
j’ay répondu par ma première 
Lettre à ce genre de preuve, &: 
vous dis encore ; F’t legibui non 
exemplis vivendum , jfc ^ meden. retus, 
MonfieurdeLorme, dont 
vous me parlez , eft un homme '"««• 
de mérité , d’un rare genie, &: 
d’une grande réputation, vous 
feriez bien-heureux s’il efloit de 
voftre party , mais je n’en crois 
rien, il eft trop éclairé pour er¬ 
rer avec vous , 5c avec tous les 
autres dont vous me parlez, qui 
font pourtant anonimes ; afleu- 
rement ce font des medicaftres, 
dont l’autorité eft fans poids Sc 
denulle confequence, avec lef¬ 
quels il eft avantageux de n’eftre 
pas conforme en fentimens ny « 
en pratique; Solldiffîma virtu. 

E iiij 
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tis non vulgare exemplum efi^ ipfam 
exemplum non fequi ^ maxime ubi 
imitationis verecundiam tolLitpec^ 
cantium turba , ipfîufqne errons ce. 
iebritas. Toute forte de perfoii. 
nés ne font pas capables de com¬ 
prendre les grandes veritez 
'moins yauray pour moy de par- 
tifans de cette trempe , plus je 
feray perfuadé de la juftice de 
î’b d'rvî caulè , “ Q^a non tam bene 
ùbea:a. cum rcbus humunis aPhm efi , ut 
meliora pluribuj placeant , argu. 
mentum peÿîmi turba efi. S’il n’y a 
que la multitude qui vous guide, 
l’on peut dire que vous elles de 
do*^arre'‘ dout patlc Galicu : ° Alioi 
Ghuc'^ excufationemunam ha. 

cap bentes ad male agendum , nimirum 
cum multis delinquere. 

Sur ce que vous me demandez 
combien il eil mort de pleuréti¬ 
ques entre mes mains, je veux 
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bien contenter voftre curiofité. 
En l’année 1(^53. j’ay veu des 
plenrefîes epidemiques, en tres- 
peu de temps j’en traitayplus de 
cinquante, dont une grande par¬ 
tie mourut, quoyque dans cette 
cure je fuffe guidé par feu mon 
pere, homme de fçavoir & de 
grande expérience : quelle confè- 
quence pouvez-vous tirer de la 
déclaration que je viens de vous 
faire, les œuvres d’Hipocrate ne 
font-elles pas pleines de malades 
qui ont pery malgré fa bonne 
conduite dans l’adminiflration 
des remedes. 

2^ûn efttn medtco fcmper releve^ 
tur ut ^ger, 

Interdum medick pim valet arte 
malum. 

Vous avez bien la mine d’aiig- 
menter le nombre des malades 
que je n’ay pas guéris, quoyque 
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■ j’aye fuivy pour voifire guerifon 
toutes les réglés de l’art : CnravL 
mus Babilonem ^ non efi fanata, 
Aquoy vous ferc de retourner 
fl fouvent à Galien, vous cher¬ 
chez inutilement chez luy de la 
protedion, par tout il fe déclaré 
contre vous, 6c le Chapitre fixié- 
medu Livre 15. de la Méthode, 
ne fait pour voftre opinion qu’un 
fondement ruineux , auffi bien 
que le Chapitre onze du mefme 
Livre, dont vous trouverez une 
fidele copie dans ma première 
Lettre 3 l’un 6c l’autre de ces tex¬ 
tes vous enlèignent feulement 
qu’il faut faire revulfion au loin 
dans l’ufage des purgatifs , des 
dieuretiques 6c des apéritifs.? 
sgitur cum vel circa fedem^ 
ed cap vel atiquam huic vicinam fartem 
initium fhlegmonis inciàit ^ alvum 
dejicies , neqne cum in vejîçà , vel 
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cole , veL renibui ejî capta , phar~ 
maca qua urinas provocent bibtn^ 
da dabis ■ neque (i mulieri in utero 
vel pttdendo infedU , mtnfes huic 
provecabU , fed ad partes qua 
maxime longinqua funt femperrs- 
vulfionem faciès. Apres des ex- 
preffions fî claires , comment 
pouvez-vous foûtenir que ces 
textes font des loix 6c des réglés 
inviolables, qui nous ordonnent 
de faire revulfion au loin en pra¬ 
tiquant la faignëe dans la pleu- 
Tefie , vous donnez un démenti 
à Briffot, 6c le condamnez in- 
juftement de n’avoir pas enten¬ 
du le véritable fens d’Hipocrate 
6 c de Galien ^ car voicy ce qu’il 
en dit : ‘î Rurfm ex indicationi- jEiiffoc. 
bus vident etiam cæci , vicinam log^p°g. 
venam quk permaximè vicina ^ 5 * 
evacuatio antifpafiicafiat , prafer„ 
tim in acutk phlegmone Jecandam, 
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TZeque tefiimonia citavi ut îndL 
eationes frobarem, utpote éviden¬ 
tes , fed utearum inventoribus[mm 
honorem redderem , Mipocrati ^ 
Galeno , quibus non.hsc folum , fed 
reliqua omnia accepta fera fammis^ 
frmis^ folifque medicis. 

Vous témoignez eftre rempiy 
& prévenu de bonne opinion de 
vous-mefme, quand vous croyez 
eftre capable de donner de l’en¬ 
vie, vous ne trouverez pas chez 
nous le principe qui produit cet- 
te paffion j 6c quand je l’aurois 
euë, c’en eft fait :j’en fuis guery. 

Scnpfit in inviàiam quidam fa. 
cundus orator^ 

Tarnbene^ tam doBe^nullus ut 
invideat. 

Vous exagerez fî fortement con¬ 
tre l’envie, 6c vous écrivez fi fça- 
vamment de la faignée du pied 
dans les pleureftes, qu’il ne me 
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reûe plus que de la compaffion 
pour vous ; voila le motif qui 
m’oblige à vous donner pour 
maiftre ôc pour guide un grand 
PhiIorophe& fçavançJVledecin, 
que l’ecole de Paris met au rang 
de fes illuftres, c’eft; Riolan le 
pere ; vena in pleuritide fit 

fecanda dici vix -potefi quanta 
contentione certetur inter doBot. 
F lacet Arabibusin principio, dum 
adhuchumorefiin motu ,five quan. 
diu fit fluxio^ ad revulfionem ape- 
riendam e(fe primum faphenam ^ 
dsinde bafilicam lateris oppofiti.^ 
tandem ad evacuationem materia: 
conjunEia , bafilicam lateris dolen- 
tis , fed frufirà îoties cruciatur agir^ 
cum poj^mus feEia bafilità ejufdcm 
lateris fimul évacuaie , revellcre.^ 
^ derivare. Enfuite, apres avoir 
rapporté les opinions de Curtius, 
■de BrifTot, Scaliger , ürfalius. 
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Hollier, 6cdel’Efcolede Paris, 
il ajoute : In pleuritide dextrà, non 
tantum initia ai revuljîonem , fei 
etiam toto morbi decurfu^ adeva. 
Cttationentjptatena conjunHa ape. 
rienda efi hepatica , faphena vero 
cum hamorroides vtris i menfes 
viulieribus , fubftiterint. Je vous 
donne des réglés expreues pour 
la pleurefîe droite, telle qu’efloit 
celle de noftre malade , puifque 
vous ne fçavez, ny ne voulez ufèr 
méthodiquement de celles qu’on 
vous donne pour la pleurefie en 
general. 

Ce que vous m’objedez de la 
fàignée du pied par moy propo- 
fce dans la fuite de la maladie, 
fait beaucoup à ma gloire, ceux 
qui feront moins préoccupez que 
vous enjugeront: voicy le faidj 
fi l’on vous en a plus ou moins 
dit, l’on s’eft éloigné de la veri- 
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.té. Le malade s’eftant plaint à 
inoy d’une agitation extraordi¬ 
naire , à laquelle il donnoit le 
nom de délire, 6c dans lequel il 
difoit avoir palTé toute la nuit, je 
iis appeller un autre Médecin, 
eftimant qu’il y avoit matière à 
délibérer ; car un délire furve- 
nant par un tranfport de la pleu¬ 
re au cerveau, fi've fiat f>er fiijaa. 

•vlmi .^five fiat ferèmt}inmv , je tiens 
qu'il ell: abrolument neceflàire 
de fâigner au bras , à l’exemple 
d’Hipocrate, qui dans l’Hiftoi- 
re d’Anaxion pleuretique , rap¬ 
porte f qu’il fut le fixiéme jour/j-j 
en délire , 6c ne,parle pourtant su 
d’autre faignée que de celle du 
bras ; au lieu que fî le délire eftoit 
caufé par un tranfport des par¬ 
ties inferieures, il ne feroit peut- 
eftre pas maUà-propos de fai- 
gner au pied. Je donnay donc 
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ordre de faire chaûflFerde Teauj 
pour que l’on fut en eftat d’exe- 
cuter (ans retardement ce quife. j 
roitrelbludanslaconfulte. Mais 
l’ancien Médecin nes’eftant pas 
trouvé chez luy, &; moy n’obl'er. 
vant aucuns fignes de délire, j’en, 
tray en (oupçon que le malade 
I qui ne raiîbnnoit que trop fur 
fon mal & fur les remedes ) ne 
fut prévenu d’une opinion com- 
me la voftre, & qu’il ne fut trom¬ 
pé le premier, voulant me trom¬ 
per par le rapport d’un accident 
nouveau, qui auroit pu m’obli¬ 
ger à changer de batterie : Nam \ 
quontam variant morbi variabi. 
mus artes. Il me parut par les fui. 
tes que mon foupi^on eftoit bien 
fondé ; car ayant hit connoiftre 
au bon Religieux que fouvent 
l’on fait les remedes fuivant les 
plaintes des malades, & que fi je 
prenois 




du S. Ferrand. 6^ 
le deiTein de le faire faigiier au 
pied , c’eftoic fur Ton feul rap¬ 
port , qu’il ne me paroilToit rien 
fur quoy l’on pùc prendre cette 
indication, fie que ce remede ne 
pouvoit doi«er aucun foulage- 
ment à fa doiileur de cofté : le 
malade profita de cet avis, don¬ 
na fon bras, & demanda d’y eftre 
faigné. Voilà la maniéré in- 
duftrieulèdont je me fervis pour 
fçavoir la vérité de fon mal, pour 
Je guérir malgré vous , & pref- 
que malgré luy-mefme. 

Je vous confidere enfin réduit 
au dernier période de voftre rai- 
fonnemêc bizarre & contrariant, 
quand ne pouvant plus vous pa¬ 
rer des maximes generales d’Hi- 
pocrate Sc de Galien cy-devant 
rapportées,pour la pratique de 
ia faignée aux bras dans les in¬ 
flammations des parties fupe- 
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rieures, Sc de la laignée aux pieds 
pour les inflammations des par¬ 
ties inferieures , vous oppofez 
encore qu’il y a des circonftances 
particulières qui changent quel¬ 
quefois ces regles^enerales. Il 
efl: vray , j’en conviens tres-vo- 
lontiers ; par exemple, dans la 
pratique l’on n’a pas toujours 
égard au d’HipocratCj 

&quoy que cette loy foitreceuë 
de tout le monde, on s’en dif. 
penfe pourtant quand il y a flu¬ 
xion 8c inflam»ation fur un bras. 
Car on faigne toûjours le bras 
oppofé , jamais le bras malade, 
& les gens médiocrement éclai¬ 
rez en comprennent la raifon. Il 
en efl; de mefme de la loy eftablie 
pour faigner aux bras dans les 
pleurcfîes, 5c les autres inflam¬ 
mations des parties fuperieures , 
parceque contre cette maxime, 
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la fuppreffion des menftruës, ou 
des hémorroïdes, & quelquefois 
le délire, font des raifons & des 
exceptions valables, qui contrai¬ 
gnent de fàigner au pied. Pour 
vous faire comprendre ce que je 
viens de dire, j’aurois à vous rap¬ 
porter mille autoritez des plus 
célébrés Médecins anciens èc 
' modernes ; mais pour abréger 
voftre chagrin, j’abregeray mes 
citations, ôc les reduiray à qua¬ 
tre feulement. La première eft 
d’Hollier, en ces termes : ‘ Su- 
prejfa per partes inferiores vacua- 
tione^ ubimalum indeortum ejljn 
infigni plenitudine, in materik vi. 
rulenta , cumqne fiatim initia in 
caput rapitur , ac mentent comme, 
vet , e venis cruris ejufdem Uteris 
fanguis detrahendus efi , alioqui è 
bajtlick ejufdem lateris. Yoicy le 
fentiment de Durer fur cette 
Fij 
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raaciere:'^ SupreJfaaliquavaeuaZ 
Durer.in tione^üth^emoTroidibus ^ menfiruis, 
rutionV" & puerperiis^ quandiu fit anadro. 
tiaHoii. fiphena fecanda , ubi veto 
confiiterit ^ bafilicd. ejufdem 
lateris femper.'Lç. troifiéme Athlè¬ 
te que j’ay à vous oppofer,.c’eft 
»■ Hier. Mercurial : * Initio pleuritidis fi 
copia fanguinis adfit coacervata , 
”3'^* c ob aliquam fanguinis fuprefiîonem^ 
tf-con- nempe hamorroides ^ vel mendruas 
I. purgationes , tum fangms mitten. 
dmefi à partibus infemis , idefi^h 
faphenà ^ quo pach fi Avicenna 
locutus eft , qaando commendavit 
eju/modi venafeBionem^certe^ qu'à- 
tum ego puto , prudentiffîme Locu¬ 
tus efi. La quatrième & derniere 
autorité eft celle de Merca- 
opetum tViS'J Satius ejl in pleuritide mit- 
îrb?l. de tere fanguinem ab affeBa parte » 
mot'bor. otiamfi in principiis inflammatio- 
decfotum fit apnd omnes me-^ 
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àicos , necejfum effe à diftanîiorihua 
contrarifs partibus fanyiinem 
detrahere , fed hujus centroverjîa 
hicc potijjîma decijîo , nimirum 
j aliud effe funguinem mittere in 
fleuritide , ^ membrorum frincu 
f(ilium inflammatione , ^ longé 
aliud in quovis alio affeUu cujuf. 
vis avenus partis. 2<fam in aliis 
affeBibus , ob partis fecuritatem ^ 

\ naturam , confiât folam revuljto, 

I nem poffe fieri dira viîa vtl alte~ 

! rm periculi cnmen , at in pleuriti- 
1 de tantum facejjît negotium quoà 
!, in particula coUigitur.^ etiamjt pa- 
rum fît y quod neceffario mixtam 
il pTiefiet tndicationem , ac celeriua 
f expo^ulet auxilium , qu 'àm id quod 
per diftantes aut contrariai fieri 
foteft. Quamobrem confulit urgen~ 
tia ratio , ut ab ea parte , per quam 
revulfio ^ derivatio ab offeBa 
pane fiat ^ [anyiinem effe mitten-- 
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dum , nam ab ea reveümus , ut 
principium inflammationis expo, 
fiulat , derivamus ut affefiusfavL 
tia ^ efficacia defiderant. Et pour 
ce qui regarde la faignée du pied, 
il ajoute enfuite les circonftances 
& les conditions dans lefquelles 
il la juge neceflaire : Conjîderabis 
fine fuprejfa aliqua ex confuetii 
utÙibus vacuationibüs , tune 
profeBo^Jî affeBio firmata in la. 
tere fuerit , à vents, ipf proximio. 
ribüs fanguintmr detrahes j fin ali. 
ter , aut folum incipiente inflam. 
matione , non erit citra maximum 
beneficium et vents tali in heemor. 
roidibus aut menfibus fupreffis in- 
cipere , ^ tandem ocijfime ad vr» 
noi brachiorum devenire. 

Apres tant de preflfantes rai- 
fons, tant d’autoritez & de cita¬ 
tions convainquantes , je nefçay 
ce que vous direz de la faignée 
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du pied que vous avez pratiquée, 
ôe de celle que vous m’avez pro- 
pofëde reïcerer à un pleuretique, 
mais je fçay bien ce que vous en 
devez penfcr & dire ; car il me 
fenible que par les textes cy-defl 
fus, vous devez eftre fuffifam- 
ment éclaircy fur les differentes 
conditions de la revulfîon i & 
par les mefmes textes, raifonnez 
comme ils font, vous devez com¬ 
prendre que les Arabes n’ont 
faigné les pleuretiques au pied, 
que dans le principe de la mala¬ 
die , quand ils- y ont eftc con¬ 
traints par la fuppreflion des 
menftruës, des hémorroïdes, ou 
par le délire j & s’ils l’ont autre¬ 
ment pratiqué, leur erreur vient 
de n’avoir pas eu égard à l’urgen¬ 
ce du mal, ny au mérité des par¬ 
ties, 6c de n’avoir pas recherché 
la plus prompte 6c facile com- 
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munication des veines,dont l’im. 
portance devroic bien vous eftre 
connue, J’aurois encore à vous 
rapporter icy ce que dit Saniio. 
rius à Smciorio j mais vous au¬ 
riez encore improuvé la lon¬ 
gueur de ma Lettre , je fuis mef. 
me perfuadé que l’on me blâme¬ 
ra de vous en avoir tant dit : Nec 
enim canitur furdis , nec pingitur 
(acis. 

Qtiand je devrois encourir ce 
blâme, ôc perdre encore une fois 
mon temps , je fuis obligé de 
vous dire charitablement , que 
fur le fujet de la pleurefie , l’on 
peut, de la leéture des bons Li¬ 
vres , des infpeclions anatomi¬ 
ques , &; du raifonnement jfe for¬ 
mer une idée, 6c dire que le fang 
fe trouvant en trop grande quan¬ 
tité dans la veine cave, qui en eft 
le refervoir, ou vicieux en quau 
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lité, pétillant, échauffé par cau- 
fe interne ou externe, & procar- 
tatique , fort ou eft pouflë hors 
de /on centre 6c de fes limites à 
la circonférence , je veux dire, à 
la pleure , queiquesfois affoiblie 
6c difpo/ëe à recevoir la fluxion, 
par certains canaux appeliez ve- 
nes azugos, intercoflale, toraci- 
que 6 c mammaire. Là croupi /1 
/ânt 6c extrava/ë qu’il eft , il Ce 
corromp , fuia çuhMLM nen haèet 
extra ftofria conceptacula , 6c cor¬ 
rompant au/fi lafubftance de la 
partie produit l’inflammation 
de cette membrane. En quoy je 
remarque trois caufes materiel¬ 
les , aurquelles on donne divers 
noms, /èlon les divers endroits 
où elles fe trouvent. La premiè¬ 
re eft caufe antecedente 6c éloi¬ 
gnée, àfçavoir les humeurs qui 
font préparées à coulerjla fecon- 
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de eft prochaine ôc médiate , ce 
l’ont les humeurs qui coulent 5 la 
ttoifîéme immédiate & conjoin. 
te, les humeurs qui ont coulé. 
La première fe trouve dans la 
veine cave 5 la fécondé dans les 
quatre veines cy-delTus nom¬ 
mées , & la troifiéme dans la 
partie affligée , qui font autanç 
decaufes inftrumentales j la vei¬ 
ne cave eft la partie envoyante; 
la pleure eft la partie qui reçoit, 

& les quatre veines font comme I 
la voye , l’inftrument & la ma- r 
nieredela communication. Ce- | 
la fuppofé , je dis que le grand | 
remede à cette maladie eft la I 
lèule faignée du bras du cofté de 1 
ladouleur, qui décharge la par- f 
- tieenvoyante, les quatre veines I 
qui portent, éc la pleure qui re- ; 
çoit, qui éloigne les humeurs qui 
doivent couler , qui coulent dc 
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qui ont coulé. Dans cette œco- 
nomie je trouve que l’on fait ,une 
revulfion fort veile, 6c mefme 
contraria diflantiMma , comme 
vous le demandez, quand on la 
fait du dedans au dehors j car n’y 
euft-il qu’un pouce d’éloigne¬ 
ment on peut dire avec vérité 
qu’il eft très.grand , quand on 
chafle l’ennemy domeftique, 6c 
quand on met le loup hors de la 
bergerie: Hocunuminclamitabii^ 
avertendum omnem fluemem hu- 
morem longé Un^e à morho , ego 
contra foras foras qued mullo Ion., 
gius efl. Difons encore , fi vous 
voulez, que les caufes de la pleu- 
refie eftant antecedentes 6c con¬ 
jointes, les deux enfemble de¬ 
mandent une operation mixte 
6c compofée, que l’on peut ap- 
peller revulfion-dérivation,à la¬ 
quelle on fatisfait feurement 5c 


CrijftfUf 
i» AfU 


7^ Lettres Apologétiques 
promptement par h (àignée du 
bras, qui non feulement détour¬ 
ne la fluxion, mais encore éva¬ 
cué la matière attachée à la 
pleure j de là vient que nous ob- 
îêrvons fort fouvent dans le fang 
le changement de couleur que 
tleniandent Plipocrate ^ &c Ga- 
niet. in flen ; Mutaüo coloris fanguittis 
csmmonftrat feri tranjlationem k 
foœm! farte inflammatk • ce qui ne peut 
arriver par la faignée du pied, 
que perfonne n’approuve, fl ce 
n’eft dans le principe delà pleu- 
refie , eaufée par la fuppréflîon 
des menfliruës ou des hémorroï¬ 
des, 

C’efl une chofe furprenan- 
te de voir que vous ne parlez ja¬ 
mais plus juftement que quand 
vous n’en avez pas le deflein ^ il 
paroift en ce que vous m’écrivez 
que Fernel a fait mon portrait 
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en ces termes : In hemine bene 
temperato ^ optlme fano minus efi "p- 
bilis ftaviC quam melancolia. mu Mcth! 

/ . ^ / . Med. 

nus hu-jus quam pituita , & pitut- 
ta minus quam fanguinis puri. 
D’où vient que vous prenez le 
blanc pour le noir , êc que pré¬ 
tendant me dire des injures vous 
empruntez l’eloquence de Fer- 
nel, dont vous faites fans y pen- 
lèr mon panegire. Pour moy, qui 
ne comprends pas ce nouveau 
genre d’aceufation , je prends 
droit par les charges, & demeu¬ 
re d’accord de tout ; mais,puif- 
que félon vous c’eft là ma vive 
peinture, il faut que necelTaire.. 
ment vous demeuriez d’accord 
que toutes mes adionsfont bien 
réglées, & la confequenceen efl 
fondée fur ce qu’écrit Galien, en 
fon Livre intitulé quodanimimo. 
res fequunturtemperamëia corporis, 

G iij 
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Vous vous picquez mal-à-pro¬ 
pos , quand on vous conlèille 
d’entrer dans les fentimens d’Hi- 
pocrate, Sc de ne point l’entraî¬ 
ner dans les voftres. Il vous fe- 
roit mieux feant de prendre un 
efprit d'humilité , êc de dire: 
L/on fum dignus folvere corrigias 
librorum ejus. Sur ce que vous me 
propofez pour arbitre de noflre 
différend Monfieur Chabrol 
ancien Sc habile Médecin de 
Clermont, je ne peux l’accepter, 
en quoy peut-eftre vous jugerez 
bien de ma probité, d’autant que 
je ne veux pas vous rurprendre5 
& vous donne avis que nous 
eflant trouvez tous deux enfem- 
ble prés d’une perfonne de con- 
fîderationmalade, il s’eft expli¬ 
quée moy fur voftre pratique, & 
la condamne en ce point La Fa¬ 
culté de Medecine de Paris, où 
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la faignée fe pratique avec rai- 
fon plus qu’en lieu du monde, 
qui en agite plus fouvent les 
queftions en public & en parti¬ 
culier , ôc qui eft compofce de 
cres-habilcs gens, peut, fi vous 
voulez, décider voftre difficulté 
fur pièces veuës. Nos Lettres 
font aflèz connoiftre dequoy il 
s’agit 5 d’ailleurs nous convenons 
des faits, puifqueje ne veux pas 
mefnrie vous ofter l’azile que vous 
cherchez inutilement, alléguant 
une douleur de telle, dont vous 
n’avez fait aucune mention, 
quand vous avez propofé une 
fécondé laignée du pied ., ny 
quand vous avez voulu juftifîer 
Ja première par voftre Lettre du 
mois de May 1665. 
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LETTRE TROISIE'ME 
du Sr Guillaume Ferrand ^ 

à A. J. 

Du mois de Septembre i 66 p,. 


M 


ONSIEÜR, 


Vous ne pouviez mieux vous 
adreffèr qu’à Monfieur Patin , 
pour vous tirer du labyrinthe où 
vous eftes, hic enim ^tCKiaws^W fçaic 
tres-bien les differentes opinions 
de tous les Auteurs j il y a long¬ 
temps que vous aviez befoin de 
cette bibliothèque vivante, & de 
fes documens : ce n’eft pas fans 
hijet qu’il vous confeille la leétu?» 
re des bons Livres , il connoifl: 
qu’elle vous eft neceffaire. Si 
vous aviez plûtoft pris Sc üiivy 
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ce confeil, ou fi vous aviez efté 
comme moy pendant deux ans 
entiers aux Conférences dudit 
Sieur Patin , vous n’auriez ny 
pratiqué, ny écrit comme vous 
avez fait j car c’eft à luy à qui 
j’ay mille fois ouï dire, Erronbm 

quifquiliis arahum qmbtu totui 
[catebat orbis^fam furgata ejî Me~ 
dicina noftra. 

Quand vous m’^objeélez un 
texte de Riolan le Fils, tiré de 
fon Enchiriiton anat, 
me femble voir encore ce venev 
rable vieillard, ce grand Ahato- 
mifte le fcalpet à la main , qui 
m’imprime le refpect que jedois 
avoir pour mon Dodeur éc mon 
Maiftre) un autre que moy pour- 
roit dire, Q^d htc inter tantos.^ 
vox untus , vox nullius , non ejî hic 
ftbi fimilii j parce que dans fon 
Antropographie, qui efb un ou. 
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vrage achevé & fort étendu, 
quand il parle de la faignée aux 
pleuretiques, voicy ce qu’il en 
* Rioi. dit : “ Quidam coüigunt inchoame 
lTi.î&°-,plturitide ex arabum ioBrinh fa. 
“P- 8. fhenam aperiri , é'C. Deinde hæc 
addit; luàicio Hippocratis df Ga. 
-leni confilio femper è direïlo laterii 
affoBi celebranda efi vena feïtio ^ 
nec tamen quahbetvenapromifcut 
eligenda , Jed potifBmnm bafilica^ 
equa prodncitur toracica , ficqn't 
Kxvlit ceUrioT evamatU confequt. 
tut ut infigni hifioria docetur in 
enarrationibus crudiüOîmi Dtireii 
in Hollerium.^ ufqu’icy voilà Rio» 
lan du party des Grecs j mais 
» Idem quand dans fon Enchiridion ^ il 
jbidem. ^ velquatuor \ 

brachio ven^ fecliones , fanguis e 
pede potefi ad revulfonem educi , il 
femble qu’il a tourné cafaque, & 
qu’il s’eft travefty en Arabe 5 ce- 
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pendant rien moins que cela, 
car à juger fainement ileft vray 
que Riolan dans Ton Enchirî- 
dion ne parle de la faignée du 
pied que félon le fentimenc des 
Arabes ôi de leurs fedateurs j 
mais non pas que ce foit Ton opi¬ 
nion, ny celle de l’Efcole de Pa¬ 
ris, il n’y a pas d’app'arence qüe 
l’on puifl'e trouver tant d’incon- 
ftance , ny des contrarierez fî 
manifeftes dans les ouvrages 
d’un -£ grand perfonnage. Vous 
en ferez perfuadéj&luy rendrez 
certejuftice comme moy, fi vous 
relifez diftindement ce mefme 
texte de Riolan : Tandem fræ,. é! 
valnif opinio Htppocratis,^ Galeni 
auioritaie confirmata , contra do~ 
ïirinam Arabum , Hippocratm 
fequuntur Medici Parijtenfes , ^ 
qui verani Medicinam exercent 
detrahunt enim fan^uinem e direlto 
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lateris affcBi. Remarquez que 
jufques-là c’eft un fens finy, di. 
ftingué par un point j 8 c que 
quand il ajoute , Pc/ tra vel 
quatuor è brachio venafetiionet ai 
revulfionem e pede poteft educi , il 
ne parle plus d’Hipocratenyde 
Galien, non plus que des Mede- 
dns de Paris, ny de ceux qui 
exercent la véritable Medecincj 
car apres avoir dit, Detrahunt 
tnimfanginem e direBo lateris af. 
feBi.^'Azmoxt ajoute, Etpof}trei\ 
vel quatuor le brachio vena feïlio. ' 
nés ad revulfionem e pede educunt^ 
il dit, poteft educi. Vous avez vou¬ 
lu réduire cette puiflànce en 
ade, mais àcontre.temps, parce 
que le véritable fens de l’Auteur, 
qui ne peut eftre explique au 
long dans un Enchiridion, doit 
du moins eftre entendu „ in fit. 
prejjîone menftruorum vel hcemor- 
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roidum^ conformement aufenti- ^ rioj, 
ment de Riolan Ton pere : ^ Sa- p*'“ 
fhena vero aperiatur cum hamor- 
roîdes virii ^ menfei mulicribus dic!‘ 
fubfiiterint. 

Je nefçay ce qu’en dira l’Efco- 
Ic de Paris, mais je fçay bien 
que ny chez Hippocrate,ny chez 
Galien , je ne trouve rien de 
femblable à ce que vous préten¬ 
dez Je fçay bien encore de quoy 
Riolan m’aflèure : Arabam opi. ^ r;,,]. 
niont favit Curtius^quem opugnavit fbi'dém, 
Bnjfetus^ quem fequitur fcola Pa- 
njUnfii^ quia frujîra fit per plura ^ 
quoipotefl fieri per pauciora. Inu¬ 
tilement vous cherchez à faire 
revulfion par la faignéedupied, 
pour en fuite faire évacuation & 
dérivation parla faignéedu bras: 
il fe peut faire que je trompe : 

Homo fum ^ nibil humani à me 
ahenum pute. Cependant je me 
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trouve tout à fait conforme aux 
fèntiraens de Briflbc , 6c par ' 
confequent à ceux d’Hippocrate, 
de Galien, 6c de l’Efcole dePa- 
ris. Puifque par avance vous fça. 
vez le vent du bureau , vous 
devriez bien m’en faire part, 
6c m’envoyer copie de la Lettre 
que vous publiez avoir receuë 
de Monfieur Patin 5 l’on m'a 
dit qu’elle porte voftre con. 
damnatioH-j quoy qu’il en foit, 
j’ay une eftime fi particulière 
pour luy, que je feray toujours 
prefl: de foufcrire à fon opi¬ 
nion. 
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DECANO MERITISSIMO. 

Academia Parijîenfii BeBor 'ibüS ^ 
& Prefejforihus Medicii 
clar'ijjtm'is. 

V Idetis,, Viri proceres, & 
per totam Europam cele- 
berrimi , quomodo revivifcit 
fepuka jamdudùm contentio 
medica, ytrum fleurittdi conve. 
niât faphena; feUio. Acrioribus 
fané quam par erat certatum 
eft rationum momentis , in¬ 
ter Doétorem Medicum , in¬ 
ter Se infra feriptum j aft ad- 
bibitâ trutinâ , 6c perpenfis 
utriufque rationibus , alterum 
reprobrate, ôcalterum probate, 
alterum explodite, 6c alteri plan- 
dite. Demum, Judices integèr* 
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rinii, quod fuum efl unicuique 
fervate, & valete. 

Ferrand. 

DU mois d’Odobre i 66 ç}. 


AUTRE LETTRE 
du S’^ Ferrand à Monfieur 
Garbe Doyen de la Faculté 
de Medecine de Paris. 

Du mois à^OUobre i 66 ^. 


M ONSIEÜR, 


Puifqne c’eft par voflrre bou¬ 
che que l’Efcolede Medecine de 
Paris prononce fes Oracles, 
trouvez bon , je vous prie, que 
je m'adreflè à vous , afin d’a- 
prendre 
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prendre fes fentimens fur une 
queftion importante pour l’é- 
claircifïèment de quelques Hé¬ 
rétiques en Médecine , plûtoft 
que pour le mien, qui ne doute 
1 nullement que la faignee du pied 

[ ne Toit plus nuiiîble que profi¬ 
table aux pleuretiques, à moins 
qu’il n’y ait quelque ■ indication 
particulière. Je vous envoyé ce 
quia efté écrit fur ce fùjet entre 
Je SieurJ. Médecin & moy, dont 
l la leélure peut-eftre vous en- 
j nuyera -, car j’avouë qu’il y a 
bien des choies dans nos Lettres, 
qui ne faifant rien à la queftion 
doivent en eftre retranchées. 

, Vous en pardonnerez bien les 
defauts, Monfieur, quand vous 
I fçaurez qu’elles n’ont pas efté 
I faites pour donner au public j 
f' que mefme'l’bn n’a pas crû qu’el¬ 
les iroienti uiqu’à vous j Sc fi j’en 

! H 
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prends le foin c’efl par un enga^i 
gement d’honneur, Monfieur J. 
m’en ayant donné plufîeurs fois 
le cartel de défi, qu’il n’a voulu 
enfin foufcrire quand il a falu en 
venir à l’execution , quelques 
prières & fommations honeftes 
que je luy en aye pu faire, & par 
écrit, & par nos amis communs. 
Je fçay que la difficulté dont il 
s’agit n’efb pas nouvelle, qu’elle 
a toujours fait la querelle des 
Grecs 6c des Arabes, auffi bien 
que de leurs feélateurs; que vous 
en fçavez toutes les raifons , 6c 
par ainfi qu’il fuffiroit de vous, 
mander la queftion j mais parce 
qu’il arrive fouvent qu’une pe¬ 
tite circonftance change toute 
une affaire de face, pour éviter 
les chicannes qui pourroient en¬ 
core venir de la part de ma par¬ 
tie , je vous envoyé fês Lettres. 
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& les miennes en original, afin 
que la Faculté puifle juger fur 
pièces veuës. S’il lé trouve quel¬ 
que chôfe dans mon ppinion ôc 
dans ma façon d’écirire qui mé¬ 
rité, la cenlure, Jn mé convenue 
telum • nullii indigetis tefiibus ^ 
habetts conficentem reum. Mais au 
contraire fi j’ay fuivy la dddrine 
ortodoxe, j’ay lieu d’efperer l,es 
approbations de cette célébré 
Compagnie, que j’honore coiii- 
mele doit un nourriflün tres-re- 

connoijSànt^ôefuis^ 

MONSIEUR, . 


Voftre trcs-humble, &trcs- 
obeïflîint fcrvitcur, ' 
Ferrand. 

Hij 
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A MONSIEUR 

MONSIEUR BLONDEL, 
Dodeur Regent de la Faculté 
de Medecine de É^ris , en fa 
maifonà Paris, 

Ce 1 - Novembre \66ÿ. 

!M[onsieur, 

J'efperois que l’on nomme- 
roir quelque Dodeur pour ré¬ 
pondre au nom de noflre Facul¬ 
té à ces Médecins d’^Auvergne j 
Mais cette aEFaire ayant efté 
Jaiflee à la diiererion du Doyen^ 
j’ay defiré vous prier de vous 
donner la peine , pour abréger, 
de lire feulement ( s’il vous plaift) 
la lettre, qui contient les raifons 
de l’vn & de l’autre, &. de dref. 
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fer de voftre main la réponfe au 
nom de noftre Faculté. Par la 
bonne opinion que j’ay de vous 
ôc de voîlre bonté pour le bien 
public , je m’aiîèure que vous 
ne me rcfuferez pas cette grâ¬ 
ce , ôc vous obligerez particu¬ 
lièrement celuy qui eft à ja¬ 
mais, 


MONSIEUR,' 


Voftre très - humble &tres- 
aiE;dionné ferviteur, 
j. Garbe, Doyen. 
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FRANCISCI BLONDELI, 
DoctorisMedici Parifîenfîs, 

-AD 

GÜILLELMUM FERRAND, 
Dodorem Medi'cum Monfpe- 
lienfèm ,aquis mineralibusiii 
Arverniâ præfeduin , Regis 
ConfiliariumôcMedicum or- 
dinarium. 

E P I S T O L A. 

'De nenfecandâ Saphem PleHrhicit, 

T Ibi ex animo plurimùin 
gratulor, fpecd;atiffime Fer. 
rande , quod de negotio gravif- 
fînii in f cienda Medicina ma¬ 
in, nci; quodque multorum ad- 
hcc nique ævi torfir ingénia, fe- 
ciiq^ue dochinarum fîmul ope- 
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rumqne divortia,Audioconten- 
tionis honeftiffimo pro re nata 
cum D. Joly Collega Clarifli- 
mo jiifte fapicnterque difcepta- 
veris, ægréque admodum mihi 
Amul eft quod æquiffimæ peti- 
tioni tuæ toties invitato non fue- 
ric in integro macuriùs refpon- 
dere , quid fuper ejufmodi 
concroverfia , ex legicirnæ artis 
præceptis ufuque ôc operibus,, 
Aoytcrjua ^zi^c^Kom cum ipfa na- 
tura benè natis fundatifque efle 
atque convenire vidpatur ad te 
fcribere ; hujus moræ damna tæ. 
diumque curâacdiligentiâ com, 
penfâbo, & quantum in me eft 
faciarn diflblvendo, ne quid aC 
peritatis vel ofFenfîonis eâ quâ 
eundum -fit via , cœipitantibus 
occurrat , ftudioque veritatis^ 
quo uno nec unus tenetur tuus 
ille digniffimus adverfarius, éx 





bif'cT 


9 Zet im ApoUptiqüeï 
æquo communique medendi boJ 
no votoque faciam fatis. Contre, 
verfiæ hujus inter vos exortæinita 
apud pleuriticum ægrum conful- 
' tarione çwtns hæc eft. R. Patrem 
Cuftodem Capucinorum Gau- 
nateufium jam à quinque diebus 
pleuritis exercuerat, Teda fepties 
te jubence bafilica , acceffic Cu- 
feto accerfitus alter Medicus D. 
Joly , qui te abfente ac fruftra 
quæfito & expedato faphenara 
tundi juffic , iterumque cele- 
brandam ejufdem venæ fèdio- 
nem inter confultandum , cum 
füb quartam à meridie acceffiC 
fètjpropofuit & concendir. £xin- 
de ille ubiCufetum rediiffèt dua- 
bus litteris ad te primùmpræmif- 
£s eode argumento, fuper ejuf- 
modi contentione tertiam. fn- 
peraddidit atque ampla difce- 
ptatione fcripta zp. JuJii ann; 

1669- 
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1^49. faphenam iterum fecart 
debuiflè ex indicationum lege 8 C 
quærendâ imprirnis revulfionis 
normâ, quæ fit è pardbus diftan- 
tiffimis potencior , è proximis 
nulla re in hoc derivationem à 
revulfione difparari, hanc Hip- 
pocratis, Galeni, Arabum, re- 
centiorumque Medicorum do« 
dtrinam eiTe, ufu & experientia 
ratam défendit. Tu vero occur- 
ds contra Epiftolis ad eum mifi. 
fis pro refponfione 15- Jnnii , 19. 
Augufti, & 11. Septembris, ejufi. 
dem anni, ac pluribus contendis, 
faphenam eo in afRdu tundi 
haudquaquam detuifle, multo- 
que minus redè ut repeteretur, 
confultiim fuifle , neque revul¬ 
fionis caufâ remotiffimas venas 
elfe fecandas. Atque equidcm 
omnis iftac controverfia duo- 
bus maxime capitibus mihi vi- 
I 
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derur contineri , nimirura an 
meritô revuinonis efficacior ha- 
beri omnino debeat faphenæ 
fèdio ; alterum an Pleuritico 
conveniat. De primo primùm 
agere non expédie , & quod 
prima fronte , more trallaritio 
& folemni, non modo Tiibo- 
XnvU' num medicorumque ufu 

«»«. tricLim pervagatumque , verùm 
etiam apud plebem obtineç re- 
gnum , operæ pretium diligen- 
tiùs explorare. Si quando enim 
tota ilia quæ artis noftræ au- 
thoritatem implec , curam oc- 
RelSireî- cupac & farigat medentis tV 
& i'^civoffcù'nxÇ ^ /utfUTTjcÇ medita- 
tio aliquo Te opéré luculentiùs 
prodat, vel tùm maxime, quuin 
imminentis morbi juflere expe- 
datio, vel adurgentis præccps 6C 
ex improvifo fadus caufæ morbi- 
ficæ impecus ftudium prefenta- 
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rîæ revnlfionis follicitat, quâ unâ 
nihil viderur confiilrius excogi- 
rafTe medicina, nihil ad naturæ 
vindidam famamque artis con- 
ducibilius adinvenifle quod pofii 
fer præftare. Vix qnippe rerum 
ægriquicQuam fatagere ipra,quæ 

toVto. îrâa:, adminiftrum sugat 
Medicum natura fuftinet , vel 
hujiis operam habet rogare, ubi 
exlegem fuifque finibus profu- 
gum humorem antiquâ fîde de- 
dititium, gentili obnoxium im- 
perio denuo receperic , vel ad 
injiiriam proniorein, jamque in 
procindtu, detraxeris impetum, 
nec-non fediriofuis tumultuan- 
tem jufta vacuatione illico deci- 
maveris.Jamveio, quidafleren- 
dæ arti ejufque dignitatf eriam 
j arque etiam amplificanc^æ efïe 
I præftarive poteft convenientius, 

I qiiàm illius, vi morbi pejusexao 
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fperatæ , graviufque concitatat 
occurrere peccads , vel exad. 
verfum fuo utentem jure , feli^ 
ciùfque operantem iludiofiùs 
preffiùfque imitando , pura bc, 
neficia maturare fecuræ ac Ibli. 
dæ valetudinis. Gemina fïqiii- 
dem medenris animum inceffit 
inftituendæ revulfîonis cogita- ' 
tio , quâ tum ad naturæ exem, 
plum omnibus numeris çompa- 
ratur, accuraturque,nc>n fcçus ac 
criticge vacuationis quæfitâ 5 c 
parta rempeftivitate opus ilia 
luum re.cidiv^e mecu accrimina- 
tione confeftim libérât, falvifque 
vafis periculo intégré eximitritâ 
ipfe properè invalefcentis , vel 
contihenter fævientis morbi, fta. 
tifve periodis recrudefcentis, fa- 
picnti artificiofæ vacuationis in- 
flituto, minuat injuriam aut eri- 
piat J vel fi, quac totus habet i» 
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lions, negatum fit opere confe- 
qiii , quod amat ilia &: præftac 
fepiffimè, in certiores ægræ par¬ 
tis vindicias, mali integruni fo- 
mitem longiùs dcportandum, tc 
in partes ignobiliores, metu mi¬ 
nore ac querela deponenduin 
procurer , fîcque tandem benè 
codo confilio exinde foras pror- 
fus eliminandi, minoreque mo- 
leftia excurbandi capter occa- 
lîonem. Eadenvfîmul opéra mor- 
bo vehementiùs laceflitæ ejuC 
dcm obfîftit intemperiafi quan- 
do laborantem,grâvem(|ue mor- 
bo partem, eonfilio plane impru* 
denti, fuâgravius infuper oneret 
follicitudine , dum recenti ple- 
niorique peregrinicaloris, fpiri- 
fus humorifque acceflîone ac 
commeatu , alit ac fovet, quam 
de cætero nimio plus fatis, tum 
caufariæ imbecillicatis conditio, 
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quæ cafu aut natura venit, cùm 
vicio fuo proclivis Sc expedicus 
in excurfumincitacufque provo- 
cat inimici humoris orgafmus,' 
His omnibus apta quæfitaque 
confîliis ars una induftriæ revul. 
fionis, cujus præfidio imminen. 
tem perniciem fepiffimè redimi 
cÔcingic,læpiùs vero mirûmqiie, 
quo præfèrcim nomine pene om- 
nium opinione morbifque pro, 
pemodum omnibus fnperat fa- 
phenæ ieclio , ut fola prorfus 
dubiæ ac conclamatæ faluds fî- 
duciam , rota gloriam fibiven- 
dicet refticLitæ , fatifque fit ad 
fati caufam imputandam medi, 
CO , hoc remedii genus aliquan- 
do prætermififle. Quamobrem 
in eo præcipuè collocatas dotes 
omnes revulfionis efficacius ce- 
lebrandæ, non abfque verofiinili 
ratione illi medici habuere fibi 
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perfuarum , qui fe Avicennx 
ejufque fed:arôribus dederein 
difciplinam : nempe vifum iis 
redæ rationi omnino conve- 
nientius ab afFeûa parce, eau- 
fe morbificæ perniciem om- 
nem quàm longiffimè revo- 
care, ôc porro abducere : id- 
cire6 in celebranda revulfio- 
ne concrarietatem ilîi , non 
venanCLir folùm, vcrùm eciam 
natura; exemplo fîdeliore , di- . 
flantiffima quæque (èfeantur, 
cum Hippocrate , Galeno- 
que ôe alienigenis illis pri- 
mipilis barbaricæ Medicinæ. 

Hanc etenim revcllendi le* 
gem principem omnium Hip- 
pocratem aiunt tulilTe & con- 
iîgnafle libro dehumoribus: 

» ûWTîWaoïS 'Qn idmv ctvcùxçf.'ia. Rev!ii/;i,èptr- 

(Ma’Ç^, TOinxd.'TCù jeâque illam 
ratione idem promoveri juiTit ^ 

I iiij 




fi oht, 
t» filvere. 
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QilpmUuihsc 6. epid. fe£t. i. art. 6. edo- 

gî/fimXtm Zt<î’ pi'X^ tMa^&l «/^Ê»7a , 

jîuiZtfJu) : quibus favere 

vifus in commentario Gale, 
nus, dum ipfe, folacontrarie- 
tatis habita ratione jufta po- 
nit revulfîoni & derivationi 
divortia lib. j. meth. Med. 
cap. V ’Trctypox^'Ti'JtïoJi 0 otw aî 
TVî '^htÎoÿ toVs/î ofTîcnrctTocj 
’Qn ainiui/Ld^ot^, quod pau- 
cis poftiifdem quibus Hippo¬ 
crates verbis reddidit ac re- 
præfentavit , ^ «Tfe' antcarétais 

‘ » •<? v-i » ~ I . . 

cweÿ ft bin 70(5 mtai. y^'xoè 

^ w» atque amplius 

' lib. de reviilfione cap. lo. (ç 

Am MÎrnmrrtrfiv 'Tmivrrlnv. 


*/cllu»ri 
ia pf/ofi' 


I 

d< nexulfia vi 


‘”r‘^s «•/’' ^ U'ei’Tl yt>(Jaîii , gÎ5 

farte!fiucHti. TBt yj.'ia ‘ ’Oil 70^5 ^5 TSÎ 

b7s. îThuvi- yj.'m , Toveucunlov. Quamobrem 
i'^a.ex Hippocratis Galenique 
w/»*. præfcripto miiTo h faphen^ 
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fânguine, non rolùmeos,qui 
ab imo ventre fuperioraafFe. 
fl:anr,hurnores aiunt revocari, 
ficuci docLiit Gai. corn ad 
aph. î6. lib < 5 . fèd qnofcum- 
que etiam qui cavis hepacis, 
lienis, ipfis quoque vicaîibns, 
& cava fuperiore continentur. 
Qaibns cum tota fua genre 
acceffic Avicennahb. fer.4, 
cap. 10. quâ ratione naturæ 
veftigiis propiùs infiftere fe 
arbitrancnr^exemplifque me- 
Jiùs ud in rem laborantium. 
Qlios enim ilia , infeflâ fibi 
peregrinicate noxios humo- 
res. corporis finibus amanda- 
re non potuit, quàm longiC. 
fimè à fc depellere, & ab af- 
feda parce fummovere tocis 
tiribus annicitur : indeque pri¬ 
mo epidem in fecunda Tba- 
fiorum çonftitudone , quos 





lo^ ZettfCi Apolo^eitqttei 
TtpuU ixi-noa occiderunt i^euJu'/zcLTX 
iZstZZ m; a 70 . oih'jux^ 

piirefiemts. ^ ixjiKaj^m (^0 ., infccutâ reci- 


diva pejùs multarunt, omnes 
autem convaluere :olcnv ’Qn -ra' 

Jtnue ftiUtn- r' f • r f' 

tlmm cottver- çpa>fVdXû) Jî5 tTÇCLTrtTÜ , 

vIZre'Zi' S^TcavTii Ùtvi , 4 ' is^'e/a, 

ZnuLuZhl'. iA* '^m}oü/Ô>to, , adeo 

mmm.‘ Galenus obferva, 

vit, cæcerarariffimo, Cracifto- 
naâa & Soymni piétoris an- 
cilla eciam fuppuratis paroti* 
dibus deceflèrint, Pythionem 
veto quadragefimo morbi die 
7 ^ eé^Uv ^ çj> Ayr^. 


fiimc7d.rx ^'çaw Iiberaveric, 

fitjfw, quippe cui hoc uno titulo ea 
omnia benè vertiflent, qtiæ 
in abrceffuum falutari eruptio- 
ne fieri optaverat i. epid, 
Hippocrates^>j 7 "<^' JV 

morbam VI- oj yJ.Ta 'mi vônv , oiov TUfaVt, 
ilmZZZ*- ^oJtA , CiC cuaii- 
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a^içzt fjud,X.içsL ctij r^Tti , d; «| ‘JJf- 
^'Ttü'm'ra -? mAi>iS, (c 'Zî^tro- oiaximè jtU 
«TOTO "^TTS tÎÎî COffTjy , (C a| dr- î'i i» 
hq>0M)i oloYoSifM Ôk piVtUY, TtlOY 

CùToi , <ïïltf aAoy , ^fov : quâ \ 7 °aL°f^t 
quidem naturalis impetus fe- 
licitare eruditus plenufquc « 
imitandi fiducia Galenus hanc ZmJr^"" 
revulfîonis legem fcripfic 11. 
meth. c. Il CMTlccD-aÀ/ fA ^‘''Mtriqrn 
TTOp- ^Lcopiaao 

paTtcTO 7 ^ , 5/;:^ eA- '1’fji‘è % 

:c^y t'Tc’ Mj'Tcc , arque iterum '‘^Zetndfii 
proniulgavit lib. 13. cap, 6. 

’Qd TOt» TTZippa •TCtîfit 7^' CM77 CZZTaOÏK 

etsi Tmr/iaiii. Infiiper quoque '■ 
artis Darnæ c. 99. etÎTjWctcns lc!^frJfidh 
Si mv» ÀTnx.ymv'^Uffrjy rcW^ow 

^1^5 7^'^ TTOppa-TOTO , ‘,Z“ïri» 

•vêTïycn «Tîi'-7» ç 7 A.>iaïoi/: ex” 

^ dtftaHÜJJSm» 

quibus non tam ab Avicen. 
næ partibus ftare medendo «à.'” '’™'* 
feputat D.Joly quàm Hippo- 
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cratem &. Galenum fequi at- 
que ipfàm naturam aufeulta- 
re valerudini operatam, qiium 
/criptione fua revellencii vim 
è faphena afleric potentiorem 
fore, nullamque per proxima 
ficri pofle fimul profîtecur. 
Quamobrem qui cnm eo in ea 
funt opinione , virtute, cele- 
ricate , ac fecuritate juvandi 
præcipuam è faphena revul- 
iîoncm prædicant , hocque 
uno maxime nomine quibuf, 
' cunque ruperarurty'* infera- 
rumque partium morbis , in- 
ternis, externis, acutis, chro- 
nicis, brachychroniis, beni- 
> malignis , & 7 ç>i/ 3 ‘)J 

% -potius quàm , medici- 
nam faditando proponunt in- 
confîderatiùs , duéloquc per 
injurias erroriscallo inofîîcio- 
fiùs adhibent, Ita nempe fi 
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interroges videbuntur corn- 
parati, uc neque rcvulfionis 
conlîlia, nec modum teneant» 
nec Hippocrans ôc Galeni, 
quorum ftare fe veftigiis ac 
doétrinam fequi jaditanc, 
mencem aflequuntur. Longe 
fiquidem aliter ab iis illi /èn- 
tiunt, qui neque Empeirico- 
rum , neque Ratio- 

nalium hoc in ne- 

. 1 . T)ettrmin*A 

gotio oppido dimcili atque ko»» »■* >•»« 
ancipiti répudiant, & fuis fin- 
gula quæque ponderibus con- 
fiiia , modumque revulfionis 
æquum naturæ, votis parem, 
fevero examine priùs apud fè 
agitant, confideratiùfque per- 
pendunt arque ædimanr, nec- 
non in tanta 

PÏ 05 pofiri , de fa- co,»«'««,v«. 

pienti conciiio decernunt, 
quàm opéré exequantur. Ne- 
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que enim unum , illi intelli- 
gunc, propofîtum infticutuni 
faciendæ rcvulfionis, vel ea- 
dem apud eos omnibus com- 
rnunifque ratio , auc par vir_ 
tus illius efl: procurandæ, 
quanquam de cærci o fit com¬ 
mune cuicunque , de afFeda 
parte,autfaltem de ejuscon- 
dnio aliquam prægravantis 
caufæ fubducere portionem, 
& in contraria omnem ejus 
impetum avocate ac diftrahe- 
re. Confilium porro dividere 
/blet æqua revellendi fimul- 
quevacuandineceffitas. Duo, 
nempe hæc , ira iefe mutuo 
conlequuntur , ut nulla fine 
revulfione fit vacuatio, nulla 
fine vacuatione revulfio.Siqui- 
dem nullotempore vacant na- 
turæ commercia j caloris, fpi- 
rituum,humoruni,ulcro citrb- 
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que affiduè agitancur com- 
meatus, fîve, uc aptifllmo vo, 
cabulo prorfus graphicè ex- 
prefficHippocrates, 2 ^«rï'^i 65 , 
quibus conrinenti fucceffione 
fingulæ qur-ïque partes fua in- 
vicem daratim commiinicanr. 
Proindeque plané jmmerito 
vacuationem àrevulfione uno 
motu D.Joly di(paravit;cùm 
ejufmodi motus fit 

ipfa revulfio , & ÀMvhyJict ^ c^nfecutim 
, qiiæ fine motu efle rto^q’^odc^n. 
nequit. Verùm nequefola uf- cumiiiiteni, 
quam medicum folîicitum te- 
nec atque occupât revellen- 
di cogitatio : five alienæ fubu 
ftantiæ onere, fîve maleficio, 
pars quæpiam laboret, illud 
abs fe legreget j opus eft, 6c 
commodùm, adhibitæ revuL 
fîonis beneficio , vel integro 
ôi folido per vel par- 




in Zettrei j 4 t>eîoqett/juh 
tir dmbi. tito 5 CS(.^’ Hinc alius 

atque alius præfidiorumrevel* 
lentium modus, diverfa po- 
tentia, difFerentiæ plures.Re. 
vulfîone plerumque ' iidmur 
quo immodicë erumpenris è 
corpore liumoris fluxum in. 
hibeamus , iic hæmorrhagiæ 
hæmoptyri-«s, vomitus, rnen. 
ft : ui, bæmorrhoidum, uterini 
fl. oris,dyrenteriæ, diarrhoeæ, 
erorumque ejnfniodi ; in 
quibus pro partis afFedtæ po- 
fltu , genus revulfionis fêligi. 
tur , tumque vel illud fimpli- 
ciflimum adhibcmus partibus 
diftanriflimis , ut BrifTotus 
nofter ex Hippocratis Gale, 
nique iententia in fua erudi- 
tiffima apologia docuit : quoJ 
quidem nihil aur parum , id- 
queimbecilliter ac tarde, de 
afFeda parte decrahic, uti vin- 
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tuHs extremorum, ac eorun- 
dem fridione perficitur , vel 
mediam quandam revullîonis 
fpeciem in uiûm revotamus, 
quam perfedam ipfe arque in- 
tegram appellat, quia ad me¬ 
dium corporis, fecundum lon- 
gitudinem quidem , adjecur 
& lienem , fecundum latitii- 
dinem vero, ad cavam revo- 
cat : arque hæc quidem iis 
quàm proximè conjunda vi- 
derur eflè debere carceribus, 
unde priùs erupit humor, fo, 
lirufqueeft manare, arque id- 
circo affixis cucurbirulis, inio, 
omopIatis,rhoraci, hypochon- 
driis , abdomini, umbilico, 
pubi, lumbis , tibiis, furis, 
brachiis, carpo folet celebra- 
ri : aur admotis etiam medi- 
camenris,Epifpafticis , phoe- 
üigmis folemni avicularui» 
Y, 
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medicinâ , neque temnendâ 
veteris MelcLcnjficpinui ctVwî 
S'ft7vT cultoribus. At cæteris omni¬ 
bus efficacior tertia ilia revul- 
fionis différencia, quæ dicicur 
fufficiens, perficicurque venæ 
StMnitm fedione ’ih» per oppofica 

rtSiWidinem* ... i ^ i • ^ 

ac viciniora loca : taha autem 
æftimarc oportet, ex pofira 
& intervalli diftantia partis 
affedæ , ad jecur Sc lienem, 
ex qua in hæc incumbit ,re- 
vellere. Medium etenim fupe- 
ræ vel inféra: revulfîonis eft 
jecur & lien , ac proinde ex- 
tremum , nam philofopho 5 . 
LÜC phyf cap. i. 7^ ’ras -ra 

diamfaa, ex- ^ ^t^cL : aC quætUn- 

,tur extrema nltimique fines 
revulfionis, non corporis : ne 
ipns'llimè, adeo follicicus de fuo illo 

po-TOTO D. Joly fibi plaudat, 
ac triumphec quod pluribus 
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|)erperàm exaggerat, atque 
huic fané revulfioni pofuilîè 
limicem in morbis curandis 
Hippocratem Galenus memi- 
niccom. ad apli. xG. lib. 6. f'Uttur 

T *>. \ J #/*• fv > f tn cfHnibas 

ÿg/çq cy aTOcn 77îi5 (Ommemariit 

fm,<nv ’Qn fj^ r cda'nfa -tQ « to - 
705, d« 7^ ^ifcSv t5 

àliMm'i , ’ d ^ •^a'Tifa gM»tm iuco, 

\ -1, ’j \ N / >•«. «« ï«/èr<o. 

75C5:(5tl iyvto) n crÇufoy otêAeufflv. niwjwi-ij»- 

Quanqiiam enim in primo illo c^di^rfmt 
quod propofuimus inftituto 
revellendi, primario- non oc- 
currat fed. fecundario dun- 
taxat., atque ex accidenti, fco- 
pus vacuandi : quia tamen vi- 
rium brevidejiciendarum præ- 
fens menus urget , ac foîlici- 
tac, hoc artificio naturam , 
cui de more non eft éW;4<po7te-. ^/wVî«e me- 
, tùm folemus uciliter ôc 
opportune admovere, êc va- 
çuatione vacuationem immo- 
K ij • 



II (J Zettres Apologetiqües 
deftam fèdâ viciniore capa- 
cioreque venâ afFedæ parti 
confanguineâ cohibere ac cô- 
primere, quod aurem propio- 
rcs venæ, fècus quàna ièntiac 
D. Joly , maturando revellen- 
di bcnefîcio quærendæ fine 
ac cædendæ , Hippocrates 
aph. é 8 . lib. 5 . 

farte doUnti, OTTIa^'ÈI' X6;P«.^^5 èS'OüCLtêija if 
guf. iti fronte , , , ,, » ~ 

TtSa eft venu CV Ofm (pAÊ^/ 

feaaj'tvM. quod in comm. con- 

jamitaguei» ûrmavit Galcniis Kt«) OIW C/t 
d&»ZZ '^‘5 ô'TTiid'eJf ^ ît€(p«A5f5 
7itltiex}ïon ^ oÙTicnroL(xia5 vÀmaii Cft 

tefiet, veittti fUTCù'ziry yty^'oilcq ûi'azref ^ oy toTs 

<“«•«7'*"* mM. Neve 

minùs ex Hippocratis mente, 
vAimt, revnlfionem id detortum , 

fibijure perfùaferit D. Joly, 
ut de derivatione ( cujus eft 
Vftinum. f^ocffé'Tvr ac plané fingulare ex 
Hippocrate lib. de htimori. 
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bus ut fiat es 'id 'TèKdyia.) Ad U/mi 
pronuntiatum velit, è Gale- 
no ipfum aulcultet Hippo- 
cratem , eandem Icncentiana 
quam 'ZiOî denuô 

repetit 6. epidem. feét. 2. ar- 
tic. z 6 . enarrantem : «îîiAoy 077 
inquit . è' 'rom^oy m jgojj- üe 
tÇto ah<mc/.<fiK0y 

'T&’ycwTï* • ex quibus duo reicire ««'wi-*» 
potuit D. Joly : neque hanc 
eiîè fpeciem derivationis , ac 
per proxima contraria, quod 
ilium fugit, revulfionem pro- 
moveri. Interdum quoque re- 
vulfione meditamur vagum 
reélaqueviadepulfum humo- 
rem ad coiifentanea naturæ 
loca, alio flexu reducere, ac re- 
vocareiitain vomitu, iputo, 
aut fluoré fanguinis è iiaribus, 
qui fijppreffbrum menfîum^ 
lochioruna, hæmorrhoiduïiViî 






ii8 Lettres Apologétiques 
occafione venit, è venis infe. 
doribus mittimus fanguinem, 
fêcùs de eubico miiluri , fi 
Arabum legibus uteremur 5 
hos nempe fugiunt capita fu. 
mendæ cum recta methodo 
in remediis decernendis ad. 
miniftrandifque legiîimæ in- 
dicationis, quæ ad tria revo- 
cavic in univerfum lib. de cofi- 
I ^ fticutione artis c. 19. Galerius 

”TiiZmf‘'il J imy>fvJi\A\ , 

Uco veromo-^ TV ToWv Ô 

•viribusaut’im ,$05 h ^ S^Uüd^ai ,, TV 

jiZi ZiZm) jrat/)oyT55 , ’n id'Tçov. Ex 
mcHfurL cujusindicationis norma cùm 
fit dirigenda cum &: per- 
mittenda optio revulfîonis, 
fiipremo judicio, unûs partis 
affedæ fitus de ilia ftatuit èc 
decernit, unde revelli opor- 
^eat ea', quæ naalis naturæ 
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rebus in læfam partem in- 
fluunt : quamobrem fi vitio 
non inferiorum partium fed 
vitalium , hepatifve aut 
cerebri cedac hæmorrliagia 
rputumve aut vomitus fan- 
guinis non c faphena, fed cu- 
biti venis hauriendus fanguis 
eft. At vero Renes ipfi pro 
fitus ambigui conditione imfi. 

authore Galeno lib. 
de Curandi rat. per fang. 
milT cap. i8. quanquam non 
fine interpofito diorifmo : oTttr 
«TE ÇXeffiovJi /Z5£/cr(|)ct,7B5 ài« , ^ 
d{[AJxm)i , virefquc ægro- 
tantisimbecilliores(addit au- 
thor libri de renum afFed. 
dignot. 6c cap. 4. apud Galen. 
fcilicet oppreflione taies ex- 
ploratas inaudiit & appella. 
vit( übi plethora naturæ vires 
opprimere fplet ) priùs po.^ 


ArnhisHHti 




Î20 Zettrei Apologetique't 
riùs è cubito ducendum con- 
fulat ; atque hac ipfa mente 
propofito inflammationis in 
genua decumbentis exemplo 
venæ cubiti fedionem confu- 
luit lib. 1 . de art. cur. ad glauc, 
]?**{*,' cap. 1 . sis yiw (péficQ’no to ftv. 

mûm‘aee^tt ^ ^ 'ÿlAÜ'ÏOy djfôm 

{ZuT'h*‘°‘ (pccfi'/cô'a JV avi 70 

eurent,»iJea- OVIA/Tta» OX^lJUXt yH^y (C x' 

ir«»i«T/î(w "tS yomuÀmi (c 

fZizûi»ZTZ ® wo'^ «Vî». ^ -ra 

lirws Uh- yÿsJiov iVXpxToy y (c 0 voacSï ju,ied^ 

raatis vultdx, ^ y\ , Æ . 

é-fnafuxM. Kloy tl yemOKOV , yTOi O^lMiTOi 

^frZJoZZ'^ 3^ wfa ^eJaf 

î»râ»"’ > è' ^>5 ««TV 7^ 

«ar ôy dfxZyi (flAtQcSy itTOl CdlTVi y 
jfMgÙUsZf » ÿ (Àiduj i ' si <h' 

,Z7Zfu. ni l'7:i7nyj\ àjmyjy iV 

tare Lj»t i« rduj tÇ peuuoL'TDi ofuUo ahiChxy 

fubito vernu, y / . ^ . 

«atmternxm, lu qUO VCtO CæC lU 

rem faciant ^ D. Joly nullus 
yideriCi 
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viderit. Sic etenim non reveL pfn ( fupt- 
Jere , ied confeftim vacuare 
Galenus fibi propofuit proxi- 
mam iniuriæ plenicudinem, f® ‘’f"'"* 
non ideo letlatus contrarie- 
tatem, quam fubinde revul- féfuTr^Ju.' 
fionis teiTeram proficctur & 
agnofcic fècùs in hoc exem- 
plo Jocum habituræ fedâ ia- 
phenâ , nifî hujus tundendæ 
conhlium, vis podor minuen- 
dæ plenitudinis interpelIafTer; 
non ftudium è diftantiffimis 
illius procurandæ , quô tum 
omnino corrumpi vel minui 
necefle erat beneficium revul. 
lîonis , ipfâ futurum propin- 
qiiitate præfèntius, maturius, 
plenius , feeurius , efficacius. 

Eam ob rem lib. de confti- 
tuf. art. cap. i 7 . fcripfèrac 
Galenus « iyf’J'ioCiav 

è Ta ‘TUTnpJÔTï njod.a 
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yJycccns ct’e/ç» 'tï (c pccqa, 

& facHl,m.t_^ (c'-TO nJ^oii(popêW 7® (pAiff^m, 
ai dtffi.€’i(\u if rv/ , > \ f \ * .V 

w{îat,i. fA. (c CaTO 'iku 0>i TV 

jb/ÎTc‘« r,- voaÿipuiloi ê;:^oy. quod ex 

'ex'Zrboy,- Hippocrads documentis fcr- 
P'f- pfic Galenus : Hippocrates 
nainque lib. de nar. buman. 
VenT]'euîr ft^tUCrat SSl etw TOS (pAêGoTS, 
««■w î«-e i» ^{o6{ J -Tct's 7^ a.’A}^/Ucim/ 

ôv'Ta w-m -TOuny l^lomv, 
Ùtbrln'f^'c \ywm TIZtilcQvLj (c"^ 

7triu°‘’’ otpvfjy e^a’jejy. quod lib. 

de offibus iifdem verbis exa- 
ratum legitur. In anginofis 

Irae^h aCUt. 

7^ faneuinem 

SiquUem fi- . , , . ^ . . . » 

gmficit doUr XïWttlZ. m plcunticis tW/ ^ OTl- 
« oS'uLy] k 'ïko KAn'i^ w 
‘JJdnï'Z’ ^ ^est-^oya. (Icupai , y, -nêi 

'«■"«J fwt^oy, y pfiVçSv, 

^gmafeirc, v^v eif^iySi 'düû ôif ày^cS'vt cpA/G* 
“uavc'nTi!>-'ddÀj i(aa , (c ojcvê.y ca;^!oy 

7«Twdlr7, dpOjfim -^4^^ wkvjpé. 
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■Tif>o}/'7rû?^a pvü’,^ ofTi K5t9(vS',7ï 
djifv^foS 7 n\iS^m, a./u.Ço'TifoioL 

yiyyelcci : Aretæus quoque à'-onp^xtnT, 
inangina lib, i. deçurac. acut. "7 rubiJT/, 
. cap. 7 . Tifive^v <p\sQa, tLuÙ eV^ ^'^u77iiim'f7' 
oïyjtJn • (lè^oya. Sè 'rifAw sec«re opomt 
o)CCi)i àjpôov 

70 o^/xoc. Itidemque cap. 8. "7 ® '■^ f^- 
ih Columellæ inflammatione riTdTo/Jti 
receptum eft. Neque eo in 
afFcdu venas inféras fecandi 
venir Tralliano lib. 4 cap. r. 
fïducia , nifi ex merico cujuC 
piam partis inferæ cuimfta^ 
e^'oç ; ob fôlemnem nempe 
aliquâm vacuationem fuppref- 
iàm exinde jufta nara fufpi. 
cione gravioris percinacioriC- 
ve fiitiiri morbi : verba non 
pigcb)t ad folidam fidem re¬ 
ferre. 0.^^ (c 7Ù.1; GOsL’ymSh.i ^Dvî autem 

7yDl^(c(4 T(M^llOOOI ÇKtQoi, No- 

tabis dbicer neque novum 



124 J^ettrgs Apdpt^tiquet 
îfJittîeXft, tundi jugalares, fwi êu/».' 

é- plurium XMi mi 'dcO yXcS'jjçUI 5 (c 

Kulîéfe'til" fdyiçtt d(ptKyi(a4. <c 

MlumTc»^ yi«/Cci}W5 , (c '^i 'Ozîra f ttçpolf- 
/dceteaw»»» , yVO^' OlCtIw pî 
fr<eà/>«è fc<»c ’ (C ptA\or êW^ÊV CcCt^ 

CVlJI&C(\'f\v 'tkù d^OfflÜü 'T’ V{/- 

Sx-^Uu 

flkeminiep- ^yJ-UZxf 'duj è<SiiKi\OJI'm TOLo/é. 
«>» Ubora«li )q^' 'TD OU.'TO , (£ 7^ «TttüJJJû!» 

x-aaffïffl)' T 'djzsi^ncnv è' 't 5 ' Tia, 

liT»” !*»”»" aina^^aylu) • tvto «Tfe' (è’ 

re»9c«ii<i«««'ety9pû)77Bü S^i PTOlitl’ , ÉO# AiOt'^Mî 
j^mcrbiftlu- 

tionem.idve oOjTDl' i3l OCffdPjlpQlàay SiCcyom 

llcr^iet “pr^- xevouî!. Ex quo efFarum 
tTsii-%mplr illud inftituendæcujufcumque 
h.cm<irrhoid«s revulEonis 6 epidcm. Eedt. 6. 

fUiium l<m- ^ ^r 

guinem vx- atc. 7 , Elippocratcs pro lege 
fcripfit: & confignavic oP'iwim 

IH àihrihHS ly^^TTx!}CL •MlX'ilw V^Sb’^OtJif’Hy y 

Pnm. pKrixre-e^fmfloi XOlKiUv hoijf^. Id- 
gS7’Jrr que confultè quidem & ad- 
?crr««- fapiencei: ; pr^cw- 
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quam qnod enim vacnandi 
deporcandique peregrini hu- 
luoris commeatus, vel fubftan- 
tiæ cujufpiam alio devocan- 
dæ , fie melius pro- 

vifum, ne , quod alioqui na- 
turâ fuâ vel vitio immorige- 
rum, minufve ex ingenio pa- 
racum , deditumque in obfe- 
quium naturæ , longa & difi. 
ficili ejufinodi tranivedione, 
pluribus etiamniim obftrudta 
yieerum impedimentis, prono 
obyioquepaffim erroreimplL 
cira aliorfum fiiopte impetu 
ferarur, notaqne excedat re- 
gione, ficque vel alterius mor- 
bi acceffione novis naturam 
damnis exaugeat; vcl intégré 
non concédât ÔC abducatnr 5 
vel præfentem metum impor¬ 
ter mox futuræ recidivæ gra- 
yiorisj beneficii vero maturio- 



ïi'^ Zeitres Apoloqetiqvei 
ris gratiam mora ac lentitudi- 
ne perdac omnino arque exté¬ 
nuer. Aceedit ampliùs , quôd 
nulli non in artis operibiis 
exercitato confiât maxime^ 
minus tum aptam naturæ fu- 
pramodü affliélæ- ScopprefTar 
præfidii h longinquo arceffiti 
rationem,quum' interancipi- 
tis morbi vel in fata prope- 
rantis momenta breviffimao- 
peram medentis velocetn non 
corbitam effliclim ilia defîde- 
rat , qunm venis majoribus. 
circum undique æfluant 5c 
flagrant luculento igné natu- 
ræ , 5c viræ lares , procul a 
foro 8c fomire fepofîtum ex 
ultimi' minoribufque venis 
fanguinefn educere , liuîlius 
reum deprehenfum iricendii^ 
vixque naturâ vel eorrnptelâ 
jgniario pareni minùs etiam 
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ad cicatnm ilium in partes fu- 
peras impecum excurfumque 
vel inferendam labem com- 
paratum videris j fie ut oftio 
etiam patente fuo fe alveo 
piger læpiùs contineat , nifi 
f ieStione jugique circumafFu- 
fie tepidæ illicio recalefcentem 
adfiiiendum provocaveris cæ- 
tera plurimo limo & crafifame- 
to torpidum turbidûque, plu- 
ribus denfioribnrque fibris tan- 
quam pedicis vindum irreti- 
tumque caloris ôc fpiritusom- 
ni vigore caffdm ac deftitu- 
tum. In hune porto errorem 
revulfîonis h partibus diftan- 
tiffimis fbllicitandæ ae quæ- 
rendæ induxit Avicennam 
Arabumque confedaneos 8c 
tribules inanis ille metus qui 
in prærupra tranrverfqs agit 
ac inconfideratos præcipitat, 
L iiij 
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ne procurata è propioribus 
venis revulfione , majore vi 
diftradus humor arque è vL 
einia devocatus , tùm in af. 
fedam partem largiùs cita- 
tiùfqueirrumpac, & jure qub 
dem videretur illud metuen- 
dum , fî cum minus modo re. 
vuliionis cura medici confi- 
Jium occuparet, deque humo- 
re morbificofolùm deportan- 
do foret negotium , ut cucur- 
bitalis incruentis, injedifque 
vinculis nonnum quam ftude- 
mus patrare, quibus ideo par¬ 
tes longiùs ab afFeda parte 
diiîîtæ feligi fblent. Veruin 
ubi conjunda fîmul fervent 
vrgentque ftudia revulfîonis 
ôc vacuationis promovendæ, 
ac properatæ opus , nullus 
plané relinquitur metuenda: 
huic noxæ locus, cujus in te 
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efl: rufpicionem omnem con- 
tiiiuo depellere, &: ex lege ar- 
tis ,nequenaturæ ingratiisres 
ejiis in vado coHocare , illâ 
Ki>icS(;^ of'ncara.'nxs plurifariam 
repedtâ , nullius deincepsfu- 
turâ obnoxiâ querelâ cdaJfo'.. 

aut iJUi'm(pda^oùi nimifquam 
infîdæ. Quinimo nequeiftam 
ejufmodi revulfîonis noxam 
vacat experiri in malignis 
præcipitibufque morbis , in 
quibus ’Gn tb , non- 

nihil mutatâ interdum velifî- 
catione, clavum régit ac tem¬ 
pérât medicus >f<Î^A<î)(o;u,£voî,ni. 
hil tamen de fuo confilio tum 
vifus migrare quum buboni ve_ 
nereo, peftilentis, veneni labe 
partibus inquinatis , cucur- 
bitulas, cauftica, Epifpaftica, 
ferrnm, ignem quamprimùm 
jubec admoveri. Jam vero lî 


f'itcuithni 

Ttvulfirii, 

Kecurfut. 


Ad ii jstit 
urgtt. ^ 

Gimtitm 


130 Lettres Jlpoloereticjnes 
tantum revulforiæ virtutis iii 
faphenæ (èdione efTec collo. 
catLim , cur de ilia tura pri- 
mum fecanda illi non cogi¬ 
tant , nec tnajoribus ire de- 
properant aufpiciis, quumto- 
tus in orgafmo fuique impo- 
tens, inteftino vitio à narura 
abalienatus humor quaquâ 
afFedat viam , calore & fer- 
mento æftuabandus, putris ac 
turbulentus fervere incipiffic 
& agitari : maxime cùm tem- 
pori non fit modo opportuni- 
tas idonea, fed neceffitas fum- 
ma premacrevulfîonis, qnam 
iftide faphena præcipuam du- 
cunt, adhibitis omnibus ma- 
chinis potenriùs follicitandæ. 
Debuerat fane fub diem quin- 
tum vocatus D. Joly feriùs 
fadam illam quiricari, Gale- 
nique appellare legem quâ 
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■plût “’,ï 

lOV™ /fO|a»li{«cEW| ”1'“",^^ 

7^ 'S^'ijcly , y eAx.Êii' eV’ ouï- yî«e î«« «- 
W: idque vel eo piv'çfercim ti- 
tulo, quod de venæ feclione 
ktam illam velic cum gente 
Arabum univerfa , ex hoc 
qnippe loco fiium illud defa- 
cienda ex diftanciffimis revul- 
fîone dogma conflarunt>Ga- 
lenuinque ( uti (æpiùs Avicen- 
næ in more pofîcum eft ) in 
fuas partes obtorto collo 
eriam nolentem pertraxere. 
lUe fiquidem 13. meth. Med» 
c. 6. de curatione fingiilorum 
afFectiuim qui ad excirandam 
inflammationem concurrunt^ 
verba faâ:i’rus,artis opéra in 
rummani divira iibi contraxit, 

Venæ (ectiohi addicic minuen- 
dam ruccdrum.abundantiam 5, 

Vitium veroeorum purgatio- 


fai vtri in 
purtib'is f i- 
fernit fub^fi 


^ibus ver 

infiammatio . 
ta. ijua /âpt- 
riom tjh par 

f»is namqut 
praceptum hù 
omnibus ejuf- 
IHoiicommuHc 
igi- 


Z étirés Apologétiques 
ni, quæ fit cuiqiie fuperanïi 
fiucco accommodaca j ac ab- 
fence quidem febre ^ exercita- 
tione minuendæ plenitudinis 
copiam fade, quæ parti ægræ 
non fit incommoda , fimiliter 
fridione aut purgatione 
inquit, oi'Ws cùcù 
rrè 

0^ (c Sfôyuài yj'/iims 

«cp/A(jtW5 • ÿ'Ttil Sî (c )l 
rJ-roii f/Sp »' 7^ av.i\cSv 
oii 6v oxeAeen tb 

tÎ àia. TB a^TiQrâ- 

mcùi ss^^yfeÀfici myon 'Qà 'mi 
m^TOii oLTmenv. 'es'MUM W</1’ o'rav 
y\m )(^ 'liuj eJ^oLt , i 'n 
cuAiimoy fJtAzSav (PAefjUoyii'i 

yjyyyi1cii,yec<îiQ9!. AotTO^siS, aÇrîf 
is</l â iU)7iy, « oijj^îoy, )j ye~ 
fPfOliy (pCiffJtAY^ -i^se.m- 

•Tny^v 7U\itJ(nli , s/t/l’ 84 ytwdjfù 
JÇ.' pfjTct )5 «ISbToy J ê/ii/icUt/A ‘M-> 
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maii, *M’ 'Qn -TO Tnppca'nLlA t ''»«?« /« »i 

J / ’ , \ / / <-> • 

. (rnicarcumv usi Troincrrli. C^ocir- 
I ca ad haec Galeni verba vide- medicaraenta 
I tur D. Joly animum legendo 
I non appulifle qnæ de una & 

' fôla cos qui in virio iunt hu- «w»m «»f 
mores per purgationem revcl- 
lendi unâ vacuandique ratio- 
ne faciunt fidem. Quantum 
autem abea quæ venæ leclio- «tmCmpet 
ne celebratur, ifta difcreper, ' 

I norunt medicornm oi ^sJieM- tttgMus^, 
’ns , nefciit Arabum familia; 
quum fie ad quodlibet genus 
vacuationis revulforiæ divini 
Galeni ejufmodi oracionem 
finifirè admodùm decorfit, 
cum de cætero plurimùm in¬ 
terfit , venæ fedione an pur- 
gatione ad banc operamuta- 
mur. Alienum quippeproriùs 
à confilio & reda ratione me- 
dendi phlegmone centatis la«. 


MedtU 

iE?°" 
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âibus propinato mecyiSîflQla 
to purgante,ab univerlocor- 
pore in inceftinorum colli- 
qüias omnem fuccorum cor- 
rivare ac decurbare impurira- 
teni. Inflammatos cum vefica 
renes follicitare diureticis. In 
locorum phlegrnonc pronio- 
vere menftrua : fcilicet ex 
Hippocratis dccreto 6. epid. 

, to« OwV-OOt', pÀ 

««. ô(M>oëiv Tîf -mijsi. Confuko ica- 

““ que egit , cavitqiié ex naru. 
ræ præfcripto & Hippocratis 
præcepto Galenus, ne in par¬ 
tes ægras recenris injuriæ ac- 
ceffione reliquarum excre- 
inenta converrendo cranfmit- 
terer, fed potiùs ab iis quàni 
longiffimè curaret abduci. 
Niiiil vero bujus inepmmodi 
importât quæ venæ fèclione 
adminiilratur revullîo,: quin- 
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imo continentis morbi cau- 
fæ nonnihil plerumque deli* 
bac, partem antccedcntis in- 
juriæ proximam protinus nec- 
non opportune) fubducit, nul- 
lius confeia erethifmi , nulli 
partium fubdita vacuatione 
molefta, placide exhauriendi 
inflammati bumoris æftum Cu 
niul comprimit & cemperat, 
vagum fîftit ac perfugum 
dominæ naruræ compedibus 
adftringit , illiufque regnum 
reftindto incendio afTerit & 
vindicac. Viderint ergo illi, 
q-.:àm cota via errent & ab ea 
dimoveantur futili longiùs 
abdudi ejurmodi terriculo, 
capiant errorememenda ara- 
tione oculis fidelibus, & do- 
cumento propetæ revulfionis 
vacnationifque infimu! pro- 
curatæ accipianc meliùs dodti, 




1^6 Leîim Âpolo^etiquei 
fanis ægrifve partibus gravio¬ 
ns mali inferri nihil quic- 
qiiam, Amplius videlicet & 
cum igné multo çarnofis (ùc- 
cique plenis cæterorum alio- 
qui confanguinicate vafGrum- 
que commercio locis irriguis, 
etiam pluribiis vulnufculis al. 
tiùs adadto phlebotomo Tau¬ 
dis 3 admoneantur cucurbitu- 
læ , molem omnem in quam 
afïïirrexerint confeftim Tubfi- 
dere comperies, fimulac Tan- 
guis fluere deilerit , eamque 
omnem quam valido conti- 
nentique cucurbitularum Tu- 
âu exaliis partibus ilia corra. 
fèrant ac in fè congefTerant, 
gravidata revomnerint humo- 
rum redundantiam ; neque niiî 
affixis denuo cucurbirulis, in 
tnmorem iterum reditura. Ve- 
xùm efto, digniffimo tuo ad- 
verfario 
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verfario aperiamus laxemufl 
que carceres longinquæ revul- 
fionis, in ipfo capite fontium 
& extornm hepate ejufque 
ant^yù liene meca figi ulti- Oj/pjtm 
ma debuit 6c poni, nec ultra 
datum tranlîlire lineas ; ac li- 
cèt communis fuperæ inferæ- 
que cavæ alveus in faphenam 
pateat, nec fit tamen commo- 
diùs fieri à fummis partibus 
ad infimas revulfionem ipfè 
impetraverit, accipiat velim 
à Galeno, fadoque convidus 
periculo refciat, «W/ é| 

Àyfsiûty fanguinem ce- 
dere venis, totumque, ceu vi- 
num fundo dolii refignato, 
ftatim effluere j patulo ilium 
oftio poi^S^v largiufque fluen- <■»’» »«/'«» 
tem illico, animi deliquio fu- 
perveniente , eonverfo ac re- 
vocaco in vicalia impetu r 
M 
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7J'Z7/" comphmi fiftiqiic 

advertac, cæfî/que ad neccm 
venis animalium ultimis, nihil 
depletis iis quæ ad hepar fu- 
perafque partes attinent,vi, 
tam obfervet fugientern,noo 
penuria fanguinis fed jaétura 
ftirituutn, animæ vinculis diC 
folutis } quorum panpertate 
-torpet, ac veluci frigore præ- 
ftrictus etiam hæret ille, fub- 
iîftitque ultro in nacuris inva- 
lidis. Addere hisIicet,objedu 
incermedii hepatis fi fti vim re- 
vulfionis ex longinquo cradu 
fradtæ &; debilitatæ, nequæde- 
afFeéba parte auc vicinis quic- 
^uam aucmivllœ 
mMhnit. fjieyiii ^ lit ÎQ prognoftico cau- 
iàtur Hippocrates , aliquid 
poiTe tranimki Quod fi atro- 
ciiîîmos inferarum partium 
dolores hæraorrhagia quan= 
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doque eodem authore rede- 
merit, alia & priùs dominæ 
natiiræ agnofcat jura , alia 
opéra artis miniftræ. Ira ilJa 
quæ 'lO'«T s'ovto. THiitu depellen- 
dis vacuandifque humoribus, 
fuis ula viribus, fuam habec 
initque profîciendæ fulaç^iC- Tminairnt 
<ria)i rationem, aliara vero ab 
ejus archecypo lapfa arcificio- 
fe revLilfionis meditatio. Na- 
turæ femper incegrum cutum- 
que probeaccuratoshumores 
feduce nil àconftituro limite 
deflexuros, etiam de longin- 
quo, mediaque per vifcera in- 
noxièagere Sc craducere, arti 
vero in deducendis il iis elimi- 
nandifque tantum non licere 
comperisrfuæ illi fpontisfunC 
nequc nutu arbitrioque me- 
dentisita fepermittunt acge- 
runt componuntque , ut 

MiK 
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longi dubiique icineris fervent 
fidem , adeo facili obvioque 
in avia diverticulo, unde votis 
expedationique non fît ref- 
ponfura vacuatio, vel illi quod 
in præfenti metu erat difcri, 
mini locum datiira. Denique 
tandem pluribus hæc antiquæ 
veriratis dogmata veterum 
juxta recentiorumque fcripto- 
rum tabulis abundè effet con- 
fîrmare, quæ ufîi etiamnnm Ce 
approbant. At fufficiet Celfî 
verbis quod in quæftione pri- 
mùm fuit definire ac conclu- 
dere. Neque ignoro ( ait ille 
lib.i.cap. 10. ) quofdamdicc- 
re quàm longiffimè fangui- 
nem inde ubi lædit efîe mir- 
tendum : fîc enim averti ma- 
teriæ curfum, at illo modo in 
idipfum quod gravat evocari. 
5 ed idipfum felfum eft. Proxi- 
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hium enim locum primo ex- 
haurit, ex ulterioribus autem 
eatenus fanguis fequicur, qua- 
tenus emitticur , ubi & fup- 
prefTus eft, quia non trahirur, 
ne venir quidem. Jam vero fî 
Hippocratem confulamus,ef-. 
ficaciam fimnl & juvandi ce- 
lericatem celebrata è venis 
proximis per venæ fedionem 
revulfîone cognovifle palam 
fier In apoplexia lib. de vid. 
in ac. fed 4. art 24^. Ira p^ræ- 

cipit {pAêGo75jW«<{l' Ss’l' T » orm dixtn 

T tIw èOZû (pXL mmveÙlm. 

Ga ubi Galenus adjecit : *1*- ctUnimè à> 
(c ’TtAÜçov CK 7^ 

TA'VCùl (UfoSv « (pÀ«4' oÛItH 

rro (mua, (c Qdd oju'riui ”* 

, „ / iorpusté-idtû 

«.(piX-VacQU/ Cdf TVli O^V'TO.TOli fO- “d htnc acte. 

tnywtoïi'. Itidemin angina art. ««Æ-'"* 
30. Hippocrates «9^ ’*'’"*“* 





141 Lettres y 4 pologeti^nei 
fut (pXîQo'wpùtw 'n'TnmfJ^ai 

TZâè° 1 ubi,o ^ (c 'Twis '\lxd 

IZif^tf'n’ $AêCa« 

axsS/ïilis. Sicquoque abHeraclide Ta- 
rencino & Diode ufarpatuin 
retulit Cælins Aurel, lib. 3. 
acut. cap. 4. Nihilominùs ne. 
que his fibique Galenus fcri- 
pfîiîè jure videbitur pugnan- 
tia lib. de curand. rat. per 
‘ 9 - 

frivatim U- /(/^S cUo^\iiTcq (JW 

frius V«««. ^Z!!Ç^}teMa>^&(m , y WD/ÜcÔDtf 

mdinZJZa.^ JtfiiMcnv o/MTifioy intdymyy 

'ZurcVomZ ÿ!SM 

iT'iai'tu ' TnSkX'X^Z 

^uxjtvtaffi êV’ tt/jtciS’i'o? Kejfotw, ’é^Au- 

TdcTnTpcL' d'fe (c m.û'mfjuc'mu)!^ 

ZbJZfnl oxeAcifi' /ik£M.ov. Neque 
n%met 7 p't ctenim id eo uc à capite re- 
upncos lerà vclkt, confiüo præftitic, fed 
fiiTcruHbZ ut ab infero ventre,unde pe- 
g»ms, riodici ïnfulcus epileptici ae 
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vertiginis in cerebriim fons 
manabat, fîftererur interdum 
quoque nulla adduclus revel- 
Jendi lege , fèd una quanta 
eiùs liberaliûfque vacuandi 
neceflîtate undecumque ve- 
nam (ecuit Hippocrates ut in 
peripnemuonia lib. 3, de mor- 
bis ’tQ'n» Uo tIu} 

ÎCSiTta XaiXiUv aÇ inflrun^ 

jcscaJs , è' T iZlh'pJr'gZ 

a,rxdvm ^ pmi , ^ yAdrlni Znè'Viàm 

(c Tntvlojv/ TV (KOpoilOi o^puu "‘dj,u‘s'*^‘îi’a 
dqimui-. nimirum ut eo citiùs?"» - 
glomerata totis vitalibus in- p'^eT.rf.nV 
cendia vires ponant , deque 2rf«cl”,r ' 
Juculentiorc foro , atque un- 
dique , igniaria fubmoveat^ 
ioliicitæ plurimùm artis ope- 
ræpretmm eft raraque admo- 
dum fœlicitas. Eadem mente 
Aretæüs lib. 2. de cur. acut. 
eap.^ If. præceperat in iàtÿ- 
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téitreyimm riafl 'mfJim (pAe'Ctt liuj <U 
ClIxcSvI , tLv ’QÛ TbT <Tt|)Üj>£a 
%Tl!Zert- ’^^OV CttpM^/’êW (c TTüAActîU?. 

vafxlw^ 

frmovere , Qz «5 -TOS -f ^VLU^- 

*mX‘”gaHi. 5 «5 "Tas 'IV TV 

'Srf>)^lJ(naLç. ùUilXXL 

'Vimf^rum /<V ^ 'loA/WtS 

î"rf««w.7î» t^a.^s x-ccpTifit , (pAeJ/Mms^ 
f^guiriaic- ^ ^o(pyi, JV y^'cJpwi (c 

e^x,oLuiMi : quamobrem 
lo.in urerino furorc 
paîltim.per- defidcratâ votis revulfîonis fâ- 
phenâ, ècubito vacuationem 
mentit foKtet. nieditatur : ymlct 'dcv (pxtf^. 
filmmtlien’l 'aitilJe,%a(«f «pA/C* , im. 

fundere opor- O^Xtfa, Uo 

^ £Ofooy eV } *1^ */> 

«»» Kci'yi y \m(ptf{m "^Tre TV rtpu- 
incùbûT.olT- fotf. quocum convenic fcrb 
'rlerTTmü- ptoH anonyiTio 'sêi Aoi/U!U)î 


fiye de Variolis ex Rhaze 
c. é. 
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C. é, a/piqüV y CM^ 7 v ÔsC TV /lie- OptimUtiirn 
CDV cCfxJvOi , n c% tmZlÛi 

ÇüCteîby TV751' • eî si etcpc««5 it] Cü 7îÛVdu»it!* 
^ Cd/TOi (pAeSflS , êÎ' Ü (c aÙü'TYi 

3 du, -? KfCUUAKMi 'TiKUjü '»'«•»' »‘»f> 

- ^ , J „ J/ , t / li vtrô hM 00- 

’AfèiUor 6^\l J «iTre/ éVCAOkè-^fiura fit, ex 

1u^ S (ûan , eiq>xdfêw du ^ 
îytIVOi. SlOTI OCj TOiaZTCq ' 

tAxauox TO oifitMC- di r 

•^_ 6v Tn ^iKÎcf, TlheoD S ^'(t.. le(,U,qucHUm 

HAXMi. Qdd plüra ?’ legern Me- «<'7^6»»/ 
thodicæ Revülfionis de natu- 
ræ accurata meditatione ab 
Hippocrate lacam,ratam Ga- 
leno is maxiniè tenueric fan- 
guinem mictendo , qui habL 
to venarum deledu , tùm ' 
communes venas fecûeric, 
cùm vicinas,uc docuic Gale- , 
nus lib.deconft art. cap. 17. ■ ..i , 

nempe qu?e commun! alveo 
alluunt partem laborantein, 
vel faltçm in bas proximè 
N 
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confluunt, quas proinde aptif, 
jîwT/îî Epitheto ÇAeGcts ’Qn'ffM 

dixic Hippocrates lib. de ul- 
c iirtstc. ceribus. Ac denique ’xj\' 

pro natüræ exemplo 6c nor- 
ma-revulfîonis., ficus retinent 
concrarietatem, qua fine, re- 
vocari ab affecta parte mor- 
bi caufa riullatenus poffit, fi- 
cuci fide ilia communitate ve-i' 
narura ,.inâne omnino furu- 
.if^ue tpas rum artificiuiït revulfionis, (c, 

/B”' mVcSv Cta T£t« 

XÉvderli ’TnnScQmf > di ilyt rof, 
xoivmT^Qif TCù •rnTtcfjoTi 
lka»“J 7 um ÇAêCct« Ôv'TilMli , 70 

TTÊ'^yJ-Oi Idan , (C i^Aetv^lî eta 

^’sTpTm ‘'>*« 5 ,Ut aiebat Gai. lib. de 
mLbtrk.fl trein.Ore , &:c, c. 5. Akerum 
"ft/ttwiCT vero.bujus tuæ curn D. Joly 
habitæ conccncionis capuc efi. 
An pleuritico fapbena tundi 
debeat, five potins ( in qno 
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totius - controverfiæ carde 
vertirur ) An tuo illrpleuriti- 
CO. Si ftandum , ut par & æ- 
quum videtur , legibus vece- 
rum optima rationefundatis, 
rnedendique ufu receptiffimb 
cohfirmatis, jam præjudicata 
rés efi:, adeo ut non egçat ulla 
ampliâtione .• atque ex diétis 
liquet neque pleuritidî , ne- 
que fie conftitnto pleuritico 
faphenam fécari debuiffe : ac 
neutri propria rationc con- 
venire taie genus revulfionis, 
unde altiffimum , de ea per- 
tUndenda apud Græcosopti- 
mæ medendi difciplinæ prin¬ 
cipes, fikntiùm :de una è cu- 
bito rariguinis miflione Hip- 
pocratem meminifle jam dixi- 
mus, eui Galenus eft fuffra- 
gatus : acceflit quoque Are>\ 
tæus lib, I. décur. aeut. c. lo, 
N ij 
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licèt in eo ab Hippocrate fe* 
difeeffionem , quod x/t 
nolueric celebrare ctçof, 
cubita. vzs-a.fx.moi ( vel caftiga- 

Ec«iif.,î«-c dus ex antiquiffimo codicç 
r«oV m'” *V’ «t/xçiTyos ) oy 
uÊluMnem , tQ’ |£«l XS^f ï^ff «TWI 

fei qux dit- 'TbXeVf^m , TlfiOJOf 

à.-midia èlym. Quanquam 
niZquTm dolenti lateri licèc non apte 
u^s‘f‘»^c «-ièptimum^affigi cucurbitulam 

Sr«ra confalat.^eV :^' 

etA^eoy 

p/o »m»«o ^'0/ {Vfww. Façetujr taraen etiam 
rXVd!.“t maturiùs: id remedii pleurici- 
ZdiqJZm-àes cas flagicare quæ. non 
fynt <^»Jee 5 . ilecitvero àpar- 
tibus Hippocratis Oribafius, 
collçél. medic., lib. 7. cap, 5. 
Ædus tetrabibi, i. ferm, 5. 
cap. II. Aduarius lib. 3 merh. j 
naed. c. i, Celflisiib. i cap 10, 
Huttivero is debçc, inquic, fi 
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totius corporis eaufa fit, ex 
brachio Ci partis alicujus, ex 
ea ipia parte , aut certè 
quàm proxima, quia iion ubi- 
que mitti poteft j fed in tem- 
poribus , in brachiis , jnxta 
tàlos:contrà favit Aretæo Cæ- 
litis Aurelianus lib. 2. acur. 
c. 18. Adhibenda,inqiiir, phle- 
botomia, fed ex alio brachio 
quod fneritdôlentilateri con- 
trarium, certæ tàtionis caufâ, 
quam fæpe memoravimus. 
Quaniquam ipfe alias à me- 
thodicis transfuga hæmorrha- 
giæ immoderatioris fiftcnda: 
eaufa, lib. z. tard.paircap.13. 
perfeverantc fluoré cucurbi- 
tam cum flamma plurinia oc- 
cipitio admoyendam jubeat : 
at Trailianus etiam ubi venæ 
iedioni locum defiderata fan- 

guinis 8c piethoræ ’éîrtÇcqvo- 
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permittmic cruen- 
Koff. veto cuciirbiculas dolenti late^ 

'fiuü! mâxi- ^dmovet J Si , en 

mè in ^uibus ’MMoIÇ fMXlÇüi «V Cûï fMJTÏ 

mîiL^copia 'PlAtiSoi CV Tecjs 

Çeef^Qi'n) 'Tà^.maÇoi/ «ij'jua]o5., a- 

S;*5!ir f 

Uctimpirm»- ç^vmTfl 0;tô>)AM T ’WTrW , 

t^ùftùïftf si' (c. OjWoC. /WÆWÎ 

’njukù , .-coqs, cja 

ufialcmÛm- *M,0«Ücô*îtto£| ‘'70 -aê^g;:^0^»JO!f, 

i«,»»î»orf« rèr>i ymijSijy Jàiuciftu ’Siî 

metur ex alsi ^ ' / , / iS t , L , 

ftnrahatar, m«)5 , cr<3C/> fltü-TK, (c 3» Od'tU/tJ 

TumvUtmr . OTToIx ût$ Mn , Si ^ (TtpoSpO'niC- 

«W fU^'TtnVeJoLÇ , /Etff-Tt CtM.V /3oW- 
' 5 '»/:ta, 7 B 5 • TO^Tra o» cif dfjed/jie^ 
X"/l'u/pi 7 j, ‘*1^®» J (’<ricJ’T«i Trams *«- 
l^-'Trmèmf ^ S7CM.>iS TrïieSlî 

Mdici^&ju (JUilJtaSfnM’m , <c fc^PeAtef- 

/oB^. tn. Ex quo tamen 'iQ Xs^' 
wfflwoî*^'^ i'^iT diftidio & podone Arc- 
liiwÿr, & Cœlib. 'W oÙQC7iiiX.i» 
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fecTiione qua Arabibibus illi 
præiere nom qnod ad litem 
præfentem altius attenderg 
ejfl {èélam in pleuritide qp- 
vpofiti cubiti venam ^ Titfpa. 
'rdaw quod ad revulHonis opus 
P.JoIy ambit ftudiofiùs ,om- 
ninoadimpleri. Verumtamen, 
cùm nihil habeat medicina 
perpetuum , ejufquelegesab- 
dicare fæpenum ero folita 
fît privata natura laborantis, 
vel recens qui fn perveneritaf- 
feâius, nec-non alla arque alia 
prægreflæ caufe conditio in- 
terpellare. Privato judicio de 
iis venir ftatuendum. Si nam- 
que venis omnibus plurimus 
fànguis æftuar _exundarque, 
/jquæ reftiterinr fanguinis vel 
alreriùs excreinenti folemni 
more ac période per infe- 
riora vacuationes fecuræ pieu- 
N iiij 
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ritidis attulerint occafîonem,’ 
neque' tam faphenæ erit par- 
Gendum, vel fi ex propria ægri 
conftitutione’ ( uc interdum 
contingic, ) iêu natura, fea vU 
tio partium fuperarum venæ 
cubici cædi nulla poffint ratio- 
ne. Nihil taie vero de tuo 
ægrotante fadum accipio. 
Septies niilloque negocio è 
cubico milîus îàriguis fuerac; 
morbus e’un'fus , ut ex eventu 
conftitit, fperatam fpem fa- 
ciebat mox redicuræ valetudi- 
nis, firmæ vires atque integræj 
fupera vaià fedioni coramo» 
da, fi quod reftaret in princi¬ 
pe rcmedio operæ pretii, non 
intercedebant ; quamobrem 
facile potuerat à faphena pri- 
mùm iècanda fibi temperarCj 
nedutn de ilia repetenda con- 
fulere. Id fîbi perpcram per- 
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fuafus, quod primum juviflet, 

' nempein vim aph. 51. fed. 2. 

quo caucum Tlàl-TO, ^ xdy>v ra’Zfas^i 
■ 'TToiUm fiemCocjy^y eÇ’ ere^ Z^uuï'"'* 
foi». Confideratiiis profedo 
debuerat accipere 'tè îtstmAo'- cum ratun! 

J , non 

, non acîAéss audiendum,«n 
fed ex interpretum atque ideo 
ipfius Hippocratis fenfu qui 

\yiaua <zirÇ9mxarn in- vuichn & 

r • i. . euntratiocinU 

ventam IcriDiC medicinam, 
cfjoy Xiyiy bic ïntelligi qui RtSldnt rti 
quidem de ipfa rerum nacura 
eruendus eft , nec proinde 
adeo cuique obvius, & expo- 
iîtus , fed plane ;^«tA 67 roî & 

SïJt&r^'ns , ut fidem faciunt 
plena ahxoyîci^ iedarum di- Cf«tradiait^ 
vortia, uti fcribit in com. Ga- 
lenus : neque etiam debuerat 
iHi excidere quodaph. i. fedj 
I. præmonuerac Hippocrates j;/- 

xfîati p^XiTrn, 'iV'TtTiy ô Ao'j^î^ 
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gued vtfum. Ut expofuic Galcnus cujus 'fi 
quum venacur exeven- 
tu D, Joly migrât à, dogma- 
ticis ad empeiricos", quibus 
accepta ftat pro omni ratio- 
t^uJ”reaê- ne») 7^ , eu'e^OKO- 

rrtw"». 

nevertinm ilk & ab elcncho 

■^ iUud efi immunis , ^viaf Or^ j ^ ^Qi 

PfOiM'rnv ^ Jhod'n é^lov • 
^/'Itnim're. to.iJüii'Tmv TU t^fjoio'i'n ytytytt- 
Te»tttML A<V«v eï TT bcvTuy otjfnSiri^ ■? 

»«.<<'#•j' ttÇ«A8fo£< ^ ^K(CQ>yii : quam- 
à»m txhùi» obrem qùæ fie 'Tn^'fiwÂs «#*. 
jVSaZutT 'TÛK’lmi hly>\} , non ex ipià 
*mn,x*, pleuricidis écrevulfionisnatu- 
fimlnZZÎ' deprompfit D. Joly nulla 
fftoif’ fe mole & pondéré défendant, 
malè materiatis & ruinofis 
excitata fubfl-rudaque funda- 
mentis faciunt nudique vi- 
tium. Perge igitur, Clariflîme 
Ferrande, veterumjuflushæ- 
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res, veriorque interpres lit- 
terarum fuis Hippocrateai Sc 
Galenum , eo quoftudes pe- 
de , perfequi veftigiis, iifque 
unis &; foies faciendæ ad na- 
turæ exemplar Mcdicin? do- 
doribus ud , hancque- inde, 
quæ paucorum medicoruni 
eft, laudem ipfb Hippocrads 
elogio digriiorem reportatu- 
rus , 70 
Vale. 


jLutetiæ Parif. 4.' 
. Febriiar. 1675» 


Tiius ex Animo 
Blondel. 
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1^6 Lettres Apologétiques 


AUTRE LEttRE 
de Guillaume Ferrand, 
du 15. Février 167J. 

A M‘ ÿtanÇois Blondel, Doreur 
Regenide la Faculté de Médecins 
de Paris. 

T Üas accepi litreras, fpe- 
datiffime Blondele, bra-» 
’dteati eloquii 6c dodrinæ lè, 
leétioris plenas, quibus tam 
luculenter 6c diftinfte totam 
de lëcanda pleuriticis venà j 
quæftionem dirimis, tum di- 
ftinde legicimum illius ufum 
aRruis, ut nullus ( nequidem 
Domino Joly )deberet fuper- j 
elîè pruritus faphenæ pleuriti¬ 
cis phlebotomàndæ. Nemini ' 
fane Dominus Garbe , meri- 
tiffimus Decanus Facultatis 
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Médicinæ Parifienfis , illius 
npmine, pocujç hanc provin- 
çiam delegarè meliùs quàm 
tibi, qui venerandi fenis, &: 
univerfe Græcorum familiæ 
décréta calles pænitiflîmè. 
Tantum namque tibi ç^iiTi 
ilia gente commercium , no- 
titialinguæ, legumque tanta, 
Jit ipiâmec videris oriundus. 
Clamitent jam quantum vo- 
luerint theologi, non eflè fa- 
cienda mala,utindeevenianc 
bona 3 ego contrà dixerim, 
bonis pieuriticorum rebus à 
ièmita benèmedentiumaber- 
ravifle Dominum Joly ( cui 
ne debitam laudem videar de- 
negare 3 libenter fateox ilium 
publicæ faluti confuluifle ^ 
dum-lücubrationibus fuis lo- 
çum dédit quàm par eratam- 
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lem ac tantum meruit habere 
viparatorm. Sed ô pleéknda 
pervicacia mediçi, quæ do^o- 
rem Hippocratem, dodorem 
Galenum , te vero Blonde- 
lum explamtorem recufave- 
fit^î quid enim liicubratione 
tua verius, quid ornatius,quid 
penfitatius, ita uC tibi meri- 
to conveniat illud Propertia- 
num. 

Cédite Romani fcripiores ^ 
nsnc hiftc- cedite G^aj. 

Legifti proeul dubiô de mu- 
liere Sènohenfi, cujus in ure- 
Venrui fo Hthopædium‘viginti &L 8. 
proiomcduu,. annij manfiilè fertur , prodi- , 
sIumbTcha- gium non exiftirnat quidam 
! $in>(ic»bamr. hujus fecuU philofophus mOi 
' ralis, infantes in utero paren- 

tum lapidefcere , &c per tan- 
tam annorum feriem retineri. 
Q^tidianus , inquit ifie^rerum 
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humanarum curfus efi , ut fimel 
admijfa communi errere opinioy 
traüu temperis folidetur pottûs^ 
quant exeat , ita ut frufirà la. 
horaverit Socrates , obfietricU 
tfficio. fungens , ut ah animis 
avellat adultérines illos opinio. 
num fœtus , quos perverse con. 
ceperunt. Sic omnino (e habet 
nofter Antôniusjoly, fic ma- 
lè concepic revuliîonis leges,' 
tandiùque geftavit animô, fie 
pertinaciter afTererat fecan- 
dam pleuriticis faphenam , uc 
nec ab ipfo Hippocrate redi- 
viro , neque à Galeno aliter 
fe doceri patiatur. Qui qui -, ,. , 

dem errer ab bac poujjmwm lege. 
causa provenire videtur , feli 
namque Medicina nulla pœnd 
fiattita efi in rebufpublicis^pra- 
terquam ignominia , quà non 
UJujitur plunmv, Sed inadver^ 
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tentcm & incautum me tra. 
hit alio currentis calami ve- 
locitas, etenim non erat ani- 
mus incrudicum carpere , ve- 
rùm blandiri mihi folumrno- 
do ftatueram , me à viro lau- 
datiffimo noftrique temporis 
eruditiflîmo laudari, equidem 
lAtelligo , quantùm aquilam 
inter &: noÀuam interne dif- 
criminis , atramen mihi gra- | 
tulor admodum , radones 
meascum Hippocrate ôc Ga. 
kno confendre, quodque mic- 
tendâ pofteris epiftolâ tiiâ^ 
plurimis cumulatus encomiis, 
fiam tecum æternus & ali- 
quomodo illuftns, qnæ enim 
mihi laus contingere poterat 
yberior? Vale Medicinæ decus 
eximium. 

Ferrand. 

AUTRE 
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AUTRE LETTRE 
de Guillaume Ferrand, 
du mois d’Avril 1675. 

.A Français Blondel , DoBenr^ 
Begent de la Facnlté de Médecine 
de Paris, 

M ONSIÉUR, 

•Je vous {dis infiniment obligé 
du foin que vous ^avez pris d’exa¬ 
miner lés Lettres du Sieur J. 6e 
les miennes, fur la conteftarion 
que nous avons eu touchant la 
faignee dp ipîed aux pleuretL 
ques. Rien ne part de voftre 
main qui ne foie finy,, & ce der¬ 
nier ouvrage l’eft d’une maniéré 
à ne devoir pas eftre refufé au 
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public fans un dommage tresJ 
cbnfiderable Je vous parle de 
bonne fo,y M mficur , ôc fans 
paflîon de publier les erreurs du 
Sieur J. Le feul intereft de la 
Medecine , 8c des pleurctiques 
qui demanderont Ion fecours, 
fait que-je fouhaite que voftre 
lettre foit iniprimée , afin qu’à 
l’avenir l’on marche par des 
voyes droites 8c afièurées, 8c 
que les moins-ëclairez ne foient 
plus fujets à fuivre des fèntiers 
qui ne font frequeneez que par 
une Medecine' -égarée. Je vous 
conjure auffi de vouloir ajouter, 
ou de foufFrir que j’ajoüte à cha¬ 
que Citation Grecque de voftre 
Lettre, fa-verfion Latine, vous 
■Tçavez les raifbns qui vous ont 
obligé à faire la mefîn'e chofe^ 
quand vous avez mis au jour 
voftre Lettre du mois de Janvier 
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ccricé à Moiifieuf Al^ot 
Médecin de Monüenr leDuc dc 
Lorraine. S’il arrive qu’un fera, 
tkble motif vous engage à pren., 
dre la plume pour quelques heu¬ 
res , vous expliquerez facilement 
ce qui pouroit coûter des Tueurs 
& des veilles à des gens d’une 
mediôcre literature. De Anfiote. Excel. 
le praceptore Juo conquefinm 
. Alexandrum Impefatorem legL 
mus y quod fua difciplime pro^ 
feïium lecloribtts fuis invidtjfe vu 
dentur y ^ ita. legendos dedijfe li¬ 
bres fuos , ut ab iis tantum intel- 
ligi pojfentyqui praleqe)fitem tpfum 
ArifotelemaudiviJfei,t.]eÇvi\s pef- 
Tuadé, Monfieur , que vous tra¬ 
vaillez plus pour le public; que 
pour vous-nieTme ; ce qui me 
fait ëfpcrer que -vous ne def- 
apprôuverez pas mes remon¬ 
trances , dans lefquelles je gar- 
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deray toûjôurs lés mefuresd’hon: 
neftetc que Ton idoit à voftre 
mérite j & chercheray avec em-, 
prefïèmentles occafîons devons 
témoigner que je fuis, 

MONSIEUR, ' 


Voflré tres.humblç&; er«i 
.obeïflànt ferviteur » 

Ferilaîæo, 
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A ÜTRE LETTRE 
du Sr Guillaume Ferrand, 

’ui Mejfieurs les DoSeurs de U 
CHlté de Medecine de P Arts, 

M ESSIEURS, 

II y a plus de deux ans entiers 
quej’ayreceu de Monfîeur Blon¬ 
del, Dodeur Regenc de voftre 
Faculté, une decifîoa en forme 
de lettre, fur le fujet de la fai- 
gnée du pied aux pluretiques^ 
laquelle je ne pus tenir plus 
Jong-tetnps fecrete dans mon 
cabinet, fans me rendre coup^u 
ble des fautes, que l’on fait daqs, 
une matière tres-importance. 
J’aurow déjà pris foin de faire 
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imprimer cette lettre pleine d’e- 
rudition & d’une rare doctrine^ 
fi quelques-uns de mes amisn’a. 
voient voulu m’obliger d’y join. 
dre ce que j’ay écrit fur k mef, 
nie queftibinVa quoy je n’ày pû 
facilement confeiitir, retenu par 
k crainte des Critiques, dont le 
nombre eft bien plus grand que 
celuy des a\jtheurs. Une l'eule ’ 
choie, Me/fieurs, peut rrie rele¬ 
ver de cette jufte apprehenfion, 
c’eft dé faire pàfler mes lettres 
par J’éxamen de voftre Faculté 
où elles ont déjà paru-, periuadc j 
que ’fi vous donnez voftre de.; 
cret en coi formitë de mes iên- 
timens , éllès liront -intrépides 
aux yeux: dé toute la terre j & 
fi»aprés cela, quéîéjû’vn eft affe? , 
ôfë'poui: y tfbtlver a redire j ’ 
ZLumfetàriimpatfài àüamanh maL - 
^ afv^ita ftT^tni hmarü ro-. 
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iere fütam dentei fran^et pro.. 
pries. Prononcez donc vos ora¬ 
cles s & je ne.craindray plus la 
cenfure ( de laquelle je crôy 
mon opinion exempte } mais 
non pas mon langage rry mes 
expreffions'; non plùs que 1‘or¬ 
dre que j’ay gardé dans mes let¬ 
tres , auiquellés je n’ay changé 
qiie tres-rpeu <le chofe, dé crain¬ 
te que le Sieur J.' ne prenne pré¬ 
texte pour m’àcculèf qj.ie j'é-n ay 
altéré le iéns. j’ay feulement 
ajouté quelques authoritezSc 
rapporté'de ' mot à mot celles 
que j'àvois lèulemerit cottées ôe 
defignées dans mes premières 
Lettres , éftimant que ces mef- 
mes authoritez fferont d’un grand 
poids pour le par-ty de la verkéJ 
S’il m’eft arrivé quelquéfoii’dé 
mefler des matierés diiFerentes;,' 
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& de parler ( comme l’on dit i 
bâtons rompus ) je n’ay pû faire 
autrement , puifque les Lettres 
de Monfîeur J. m’ont fervy de 
réglé dans cedéreglement, auf- 
quelles j’ay.dû répondre de point . 
en point J vous les avez veuës,. 
Meflîeurs, & je vous les renvoyé 
pour la fécondé fois. Si j’ay par¬ 
le François comme luy , cela,ne 
furprendra nullement ceux qui 
/çavent que noftre langue ,auffi 
bien que noftre Monarchie, ne 
çedent en rien à la grâce ny au 
Païs Latin 5 ôç fi dans le fteefe. 
ou nousfommes l’on a traité en 
François les matières du monde 
les plus fublimes & les plus pro¬ 
fondes , fera-çe yn crime de 
m’eftre fèrvy du meftne langa¬ 
ge dont on m’a écrit en traitant 
ane queftion de medecine ? L’on 
trouvera 
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trouvera peut-ellre encore dans 
'mes Lèttres peu de politciïe 
&; d’agremens -, eft-ce ma faute 
d’eftre né Provincial, èi de n’a- 
I voir pas efté élevé dans les Aca¬ 
demies d’éloquence établies à 
Paris, ou parmy les grandeurs 
de la Cour , ce font des difgra- 
ces dont j’ay beaucoup à me 
plaindre j Sc fî j’avois efté libre 
pour fuivre mon penchant l’on 
I, n’auroic pas eu ce reproche à me 
faire. Mais pourquoy par avan¬ 
ce chercher ma juftification fur 
des matières dont perfonne ne 
parlera quand vous aurez don¬ 
né voflre approbation. Je ne 
vous la demande , Meffieurs, 
qu’autant que vous m’en juge¬ 
rez digne : & de quelque ma¬ 
niéré que vous en ufîez , je ne 
laillèrav pas d’avoir pour voftre 

P 
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Faculté toute la confideration 
que je dois : Je me loüeray de 
voftre juftice , & ièray tou- 
jours, 


MESSIEURS, 


A Paris le 17. Aouft 
U77. 


Voftre très, humble & tres- 
obeïirant ferviteur, 
fbRRAND. 
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LETTRE 


De, Monsieur Blondel, 
Dodeur Regenr en la Faciikc 
de Medecinede Paris. 

'A Monfienr Terrand, DoBear en la 
Faculté de .Médecine de Mentpe- 
' lier, Confeiller & Médecin erdiha'- 
redu Roy , Intendant des Eaux mi¬ 
nérales d'Auvergne. 

M ON SIEUR, 

C’eft avec regret que j’apprens 
par la voftre du onzième du mois 
palTé, que vous eftes en peine des 
Lettres & écrits que vous avez 
mis entre les mains de Monfienr 
Je Moine , à prefent Doyen de 
noftre Faculté, touchant le diffé¬ 
rend pour le lujet de la faignée du 
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pied receu entre vous & Mon-’ 
fîeurj, Dodeuren Medecine de 
vos Yoifins , dans la rencontrç 
d’une ^ pleureiie advenue au ]l. 
Per-e Gardien des Capucins de 
Gannat. Si on fe fut adreffe à 
IVlonfieur le Doyeja, auquel vous 
aviez donne routes vos Lettres 
& .celles dudit Sieur J. avec l’écrit - 
que je vous avois adrefle tou¬ 
chant vofbre dilFerend, par l’or¬ 
dre Se priere de Monfieur Garbe, 
pour lors noftre Doyen, il y a 
long-temps que vous auriez eu 
tout ce que vous fouhaitez avec 
autant de juftiee que le meritoic 
voftre bon naturel àconfêrverla 
bonne aiîcienne pratique de 
la Medecine ; ces Meffieurs nos 
Confrères, qui ont edeprepofez 
par la Faculté, pour examiner 
toutes lefdites Lettres, ayant il y 
a plu/îeurs mois fatisfait au deû 
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file leur coramiffionjôeje n’ay rien 
fceudeee delay que par unmoc 
d’écrit de Mou&nr l'Abbé de 
Fonnoble voftre neveu ^ depuis 
le 28. du- mois pafîe. Depuis 
lequel temps, à raifon que nous 
Ibmmes en vaquances des Efco- 
ies , je n’ay pu joindre Mon¬ 
teur le Doyen que Samedy der, 
nier à la vifee ordinaire des Ma¬ 
lades , qui me dit qu’il avoir de¬ 
puis long-temps les papiers que 
vous luy aviez mis entre les 
mains , lerquels il me promic 
de me renvoyer par le grand 
Bedeau de noftre Faculté, avec 
le decret qu’elle a rendu fcellé 
en bonne' forme 5 depuis 
ayant receu de la parc de Mon¬ 
teur le Doyen lefdites Lettres, 
enfcmble le decret de noftre Fa¬ 
culté , j’en ay chargé Monficur 
Vüftre neveu pour vous le fai- 
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re tenir. Vous excuferez fi vous 
ne le trouvez pas Ci étendu qu’il 
eufl efte , fi Monfieur J. euft 
donné , comme vous avez fait, 
fon confentement par quelque 
Lettre addrefTée à la Faculté, 
pour en pafTer par l’avis d’icel- 
le. C’eft pourquoy elle s’efl: 
contentée d’approuver voftre 
geftion conforme à la bonne 
méthode, fondée fur la doctrine 
d’Hippocrate èc Galien qu’eL 
Je a toujours fuivy, Ôc que nous 
confervons en faifant rla Me. 
decine. Je prie le fouveràin Mé¬ 
decin qu’il vous maintienne 
dans cet efprit pour le bien de 
toute voftre Province, ne pou. 
vant foufFrir que cette fcience 
venue d’en haut, ôc qui s’eft 
tenue debout tant de fiecles, 
donne du nez en terre par la 
négligence ou ignorance de ceux 
<lui pratiquent la Medecine, 
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& voguent en cette mer fans 
leur bouITole , fe laifTant em^ 
porter au gré des vents qui ré¬ 
gnent & durent quelque temps 
par la faute de ceux qui ont un 
pouvoir fouverain pour arreller 
ce caprice & cette licence efFre- 
née d’ofer tout fans réglé, râifon 
ny mefure prife des loix fonda¬ 
mentales delà Médecine, qui ne 
peuvent changer pour quelque 
occafion que ce foit , ny cftre 
abrogées. Vivez donc dans ces 
fenrimens: mettez-vous à l’abry 
de ces tourbillons, & me croyez 
toujours, 

MONSIEUR, 

A Paris ce ii. Aouft 
16 -/ 8 . 

Voftre très-humble Sctres-i 
obeiïTant lèrviteur, 
BLONDEL. 

P iiij 
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AUTRE LETTRE 
de Guillaume Ferrand. 

Au Sieur A 

D I s cE s forEtan egregie 
Dodor , &; famæ tuæ dif- 
pendio ( E quæ tibi fuit unquam ) 
doceberis tandem, quantum ab 
Hippocrate & Galeno Medici- 
næ coriphæis difcrepas,. quantum 
à légitima medcndi methodo 
diffides, &: quàm longe à redo 
rationis tramire difcedis , dura 
pleuritide laborantibus ( nuljâ in- 
dicante locbiornm , menftruo- 
rum , vel bæraorrlioidum, fup- 
preflîone , nullo niE tuo reqiii- 
rente delirio , faphenam tim- 
di præfcribis. Tandem judicata 
res eft , ecenim opinio mea ra- 
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tioneprobatadudum ,& ortho- 
doxorum medicorum autorira- 
te, jaro illuftFiffimi viri Francifci 
Blondeli luciibratione, & FacnL 
tatis Medicinæ Parifienfis ap- 
probatione, eonfîrrnatur, ica uc 
ilatutum macieac folam interne 
cubiri fectionem h diredo lace- 
ris dolencis convenire. -Apage 
tuas Arabutn qinfquilias, qnibus 
fiilciri dirai contendis , illos ne- 
dum intelligis,namin ipfopleu- 
ricidis prracipio principiante fà- 
phenam rnndunt perperam , eu 
veto magis fexra morbi dk, & 
celebratâ (èptres Bafilicæ fectio- 
nc , cædis eandem. Quid plura 
îeferam, quamvis inglorius, w 
di'cierhicefi ^ & per civitatiscom- 
pita promulgando litteras à te 
mihi feriptas mnliercularum & 
plebeculæ laudibns- inhiare non 
definis ^ ovanfque perfonatam 
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Gai lib. geris viétorcm. Auàehis impofie^ 
rttm lepidmn caput in coronts ho. 
«p.V, ftiitiKm praconis infiar vocerti au 
toléré , ^ prohxas nugoi quaUs 
fapè deblaterafii infonare. Dum 
tu Vichiacum non vocatusvenis 
nundinas vifurus aquarks , dum 
liydropotas feqiieris mendicatii. 
rus fainam & quæftum quæfi- 
turus , ægrotantibus ego ciiræ 
ineæ delegatis auxiliares inanus, 
per oria mentem & oculos pu- 
rioris &; fandioris medicinaï 
(criptoribus adhibeo. Hos tu fî 
legiflès, quorum feriem in litte- 
ris meis apologeticis liquet ad- 
vertere , ftatim faflus efles tàrq, 
procul ab Hippocrace &: Gale- 
no te diftare , quam procul &: 
addiftantiffima revulfionem fa- 
cere moliris in inflammatione 
membranæ coftas fuccingentisr 
2pec erubuijjes palynodiam cancre^ 
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^ Augttfiini exemplo juvéniles er. 
rares retraElare. Si fàpis igicnr 
rantilium , memineris quod fat 
cnb^ fi fat benè -, fàpienterque mo. 
nenti obtemperans cavebis im- 
pofterùm ne in cales errores im- 
pingas. Vale. 

FfRRAND. 


F I N. 




Extrait du Privilège du Roy,, 

P Ar Privilège du Roy, en datte du 
i(î. Avril lô'Sj. figné,ParIe Roy en 
fon Confci-I,}oNQrnERES, & fcellé: Il 
eft permis à Eome CouxERolr^Librai- 
re à Paris , d’imprimer on faire impri¬ 
mer un Livre intitulé. Lettres Jpelo- 
genejties de M. Ferrand, DoSieur en 
Adedecine, Cenfeiller & Médecin ordi- 
tsatre tût Roy , Intendant des F,aux mi- 
perales d’-Auvergne , adrejjees à M. 
loly , astfjl DoBeur en Médecine, dans 
lef^uellesil efl traité & prouvé tju il ne 
faut pas faigner ies pkareti^ues an piedy 
& celles du S. Blondel, DeBeur en Me. 
decine de la F acuité de Pari s fur le mef- 
me fujet j & défences font faites à tous 
autres de Pimprimer ou faire imprimée 
pendant le temps de fix années,aux pei¬ 
nes portées par ledit Privilège, & aux 
charges y contenues. 

Kegiftré fur It tiwi de U CemmuHeuté desVtirà- 
res é-Irafrimturi dé Pxris, le S. May ISSJ. 

SC^né C.^XGOr.Syadici 

Asheyé d’imprirnet pour U première fois le ij.’ 
lanviet 
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^Age 8. lig.jj. Jauhinus, lifcx. JacchiniisJ 
X p.ii.I. II. perfundatur, lif. pertuudatur; 
iiid. l.zz. dubout,d»/. du tronc; p. ii.l. 13. 
data parta, lif. data porta p. 13. à la marge, ' 
L î- iu mdit,iif in medicinc : iiid. 1.7- 
fcnti, lif. præicrtim : p. 14.1. 4. û aîutejif. 
fl altéra ; p.i4,1.11. dolent, :lif dolentc:p.i7- 
1.1 & quæ, lif. ça qua: : p. 10. J.i. .inferip.res, 
j lif. interiorçs ; ibid, I. ,7. miferc, lif. raittcre: 

I iiid. 1. ÿ. .v»el malleoîos , lif vf 1 malleplo ; 
iiid. 1.17. s’expliquer,/!/ s’explique : 
à la marge ,gal. Pid. i//gal. eodem : p. 11. 
1 . zp. cette mpitié, lif cette vérité : p. 18.1.13, 
Utinpn cpnvenit,/!/ ut,inpn,cpnveniet :p.37, 

I. 4. la cpnte/tatipn, lif. les cpotcftatipa? : 
p. 39.1.î.dans.uae, /j/. dansma:p.4S. I.19. 
vacaat, lif. vacuetp, 49.1. 9. remittendum, 
/;/. revellendum : p..î3,1 . ii. tibi cnim , lif. 
fereenim : p. tfp. 1.13. citez nous,' lif. chez 
pioy : p.(îi. I. dernierc,verfalius,/«/ vefalius: 
'p.79.1.7. vpftre, lif. npftre.-p.Si.l.itf.fcalpet, 

lijf. fcalpel : p.S7.1. 9. inter Doéiprem,/»/ A. 

J. Dpdlprem : p. s 6 . l.€. Gaunatenlîum , lif, 
Gpnnatenlîuin : p. 97.1.13. iftac, lif. ifthæc: 
pag.98.1.(S'.non,/»/nns : iiid. l.ip.julîere, 
lif triftis : p. roi. l.i. untis, lif. votis : iiid. 
I.14. intemperia, lif. intemperiisrp. 101.1.9. 
merumque,/!/minui: p.103. à la marge, ex 
inferitj,lif. é* infetis ; p. 104.1.17. cap. 10. 
/r/cap, 1. Dansrinterprçtÿijpu du Gfec ea 





Latin,qui cil à la marge , il faut qu’elle foit 
ainlî , Abfelute Jievulfio fgcitnda tft , tn fu- 
ferm quidem fartes finentthus humorsbus ex 
inferis \ In hx veto que. ad inféra» ex adverfe; 
pag.ioj. 1. 8. cova, Itf. cavâ : pag. los. 1. ?, 
'liu. ,lif. otib. : ibid. l.ii. foymni, /// feymni: 
p.107.1.10. '5^'v<Tti«n, Uf 
■ 1. II. Sideairnh , lif JitdAbtfèf: p. III. a l’ex¬ 
plication de câ"JiAé;(?<«,.à la marge AHus é‘ 
ptrfecito : p. 113.1.14. prius, lif primdm.'i^id. 
1. ultima, Avicularura, lif. Anicularum:pag. 
114.1.5. expolîta, itf ex pofitu : p. iit.l.i. 
liuic, //y:hune ; p.117. l.i. è Galcno, lif. Ga- 
lenum; ibid. I.4. Hippocratem ,1//, Hippo- 
crms-.ibid, 1. 7. art. 16. lif. 17. p. iiS.l. 18. 
cum,/«yiomnis; p.117.1. t.i. in audit, 1//. is 
audiit. p.iio. 1.8. àfq^aii^lif. a^-^'asip.m. 
1. ultima , Koeàa, Hf-MSW '■ p- m. à la mar¬ 
ge, Atqne hoc mura inditationum ex morbe fa-, 
mit, lif. Porto fuat» exmorbo kabet indica- 
tionem : ibid-1.16. àmJ uSt SesiJticiar, à la mar¬ 
ge UC. e hrschiis : ibid.L 17. i maleofis, lif. 
melè malleofis : p.113.1.7. à la marge, fit, 
lif. fit : ibid. 1.10. & li. Neque eo in afieefu, 
UC. TVeqtte eo in Angine, affebïa : p. iia(. 1. 3. 
plurium, lif. plurimum :ibid. àlamarge,l.<r. 
lif. etiam : ibid. à la marge, 1. 19. Sc 10. lif 
tonfuetarum nemfe vacuationum : ibid. à la 
marge,I. ^3. fro'iHm, UC proximum : p.iiî. 
J. 3. commeatus, II/ commeatui : ibid. 1. 13. 
Vicerum, 1// Viarum': p. iitf. I. 18. foro, lif. 
foco: p. 117.1. 10. confeftancos, lif. confe- 
«raneos : p. 148.1. e. bc, lif ac : ibid. l. S. Mi- 







sus, lif. Unius modo : ibid. 13. cucur- 
bitalis, lif cucurbitulis : p. 119. à la marge, 
yacu»tioni,\\L Vacuatione : ibid. 1.7.querelâ, 
lif. querclae : p. 130.1. ii. aiftuabandus, lif. 
«ftuabundus : p. I3i.à la marge, I.3. incifietit, 
lif. incifitnte : p. 131.1. 7, ro', lif. rà : ibid. 

l.io.}jçfdS’^ju.a), lif.it ibid. l.ii.bi'S, 

lif. bis : ibid. I.16. i'tai ,lif. 070.1 : ibid. 1. ulti- 
jna .uo^^, lif. A'ilfsi» : ibid. .1 la marge, I.7. cj» 
turfH,li[. aut curfu : p. 133.1. li. pertinent, 
lif. pertineat : p, 134.. l.iz. 'rtdfa,lif aaba: 
p. 13Î. 1. 7. fubdita, lif. fubita : p. I3<î. 1.3. 
amplius, lif. amplæ : ibid. l.io. admoneantur, 
lif. admoveantur : p. 13S. d la marge , fijr 
l’explication -ro» êfog«a'1a>,lif imfttumfa- 
ïientiam : p. 139.1. S. proficiendæ, lif. perfi- 
ciendæ : p. iqz. 1. 4. Ubi 3 c,lif. übi is : ibid. 
l.tf. plurium, ///? plurimum : ibid. 1. ii. co- 
gnovifle, lif. agnoviflè : ibid. à la marge,I.14. 
tfcutiffimi, lif mutijjîmis : p. I4z. I.ix. 
lif. «iy 5 :p. 143. à la marge, 1.6. tveniilis,liC. 
Mnemutis : ibid. 1.17. foro, lif. foco : p.144. 
l.l. rkùàrdyxsprijlif. rlul Àynÿn :p.i4f. 
1.3. tï'to», lif. TVrM : ibid. à la marge , 1. î. 
Jtdunitis, lif adnntis : ibid. 1. 7. comparent, 
lif. compareat : ibid. à la marge, 1. ultima, 
ïïùeefh»lic»: p. 146'. à la marge, 1. e.Reniu, 

I lif Vtniu : p. 147. 1. I. carie , lif. cardo: 
p.148. l.ly.tn'j-itf ,lf. : ibid. 1. l8. 
cucurbita,f/cucütbica]i : p. ijo. 1 . î. m'fo, 
lif.oain : (^f||^l. 9. cluiua., lif. anoùa : ibid. 
1. II. Mo/iit^ltuai, lif.i\x,'jSrLûjai : ibid. a la 
marge, 1. . & 1 ^. delou, lif d»hr : ibid. à la 




iîiai'ge, l.i3. «(unimus ,liC. Actnimui : ihii. 
à la marge, l.iÿ. Uefin»t,[i[. defiaat : ibid'.ili, 
marge,!. 30, wi', lif. wl : ibid. à la marge, 

J. 31. vtr, lif. vtl : ibid. à la marge,!. 31. hu, 
!if. hoc : ibid. à la marge , 1.37, five, lif. fine, 
ibid. à la marge, 1.3p. « diverfo , lif. e direUt : 
ibid. 1. ultima, & cœlii. lif. Sc ccelio : p. isr.l! 
2. 1. imm , //ÿ; unutn : ibid. 1. 3.altius , lif.l 
attinec : ibid. î. ii.fœpenum erS , lif. farpe-*4 
numéro : p. !<;%.. 1. z. tam, lif. tum : p. 153. f 
1.10. Ayttr/j.à, lif. Atynrfià : p. 154' f ?• 
iif tÇto ; ibid. L le. num , lif. unum : ibid. ] 
2. antepenultima , Nudique, lif. Uwlique’- 
p. lîî. l.f. foies,//jf folis : p. içiî. J. 7. tum, 
iif. tam dillinûa: p. ijp. 1. itf. rediviro, lif. 
ledivivo : p. 157. 1.10. videris, lif. videaris: 
ibid. 1.11. fuis,/;/, tuis : p.isS. I.4. doftoram, 
lif duflorcm ; p. i4o. 1. 4. incruditum, lif 
ineruditum :p. i(fS,.l. 14. grâce,græcc: 
p. I7Z.1. 4. receu , lif. meu : p. 17p. 1- î- in- 
fonare , lif. intonare. Par tout od il y aura 
faphæne , mettcz-le par c lîmple : Et aufli 
«vulfîonepar un grand R. 
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